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Conséquence d’une dégradation générale de la situation économique et politique en réponse a l avertissement de Washingto n 

m COUP D’ÉTAT RENVERSE EE RÉGIME DU BANGLADESH „ J'œ^S'a onTgerence 

Un changement Radio- Dacca annonce la mort de M. Miijibur Rahman ^MIS les flflflJreS ju Portugol 


de portée 
stratégique 

Mégalomane avengle, porté à 
P « exercice solitaire dn pouvoir », 
« Banglabandhon », l'ami dn Ben- 
gale, comme E1 aimait être appelé 
par son peuple, aura sans doute 
été le dernier surpris par la trahi- 
son de ses courtisans, u avait 
pourtant nettement renforcé son 
pouvoir, après avoir, an débat de 
l’année. Instauré on régime prési- 
dentiel. transformé le parti natio- 
naliste bengali, la ligue An-ami. 
en on parti unique, sons prétexte 
de lutter contre la corruption, le 
banditisme et les attentats poli- 
tiques. Mais la « seconde révolu- 
tion » qu'il avait annoncée simul- 
tanément ne répondait guère aux 
multiples périls — notamment 
une disette récurrente — qn’af- 
r route un des pays les pins pau- 
vres du monde. Bien qu’il ait été 
pendant deux décennies le cataly- 
seur dn nationalisme bengali — U 
ai tirait une grande vanité, — 
ML Mnjümr Rahman ne s 'était pas 
montré à la hauteur d’une situa- 
tion réclamant antre chose qu’un 
gouvernement par le verbe : des 
mesures économiques et sociales 
énergiques. 

Maïs si ces facteurs ont peut- 
être suffi à assurer à l’auteur du 
coup d’Etat la « complète loyauté » 
de l’armée, le soutien de la police 
et l’indifférence d'un peuple 
auprès duquel, à la salle de ses 
fiascos, Muîïbur Rahman était 
finalement devenu impopulaire, 
ils n’en fournissent pas la seule 
explication. Avocat modéré, rigo- 
riste musulman et anticommu- 
niste notoire, hostile à la fois à 
l’Inde et à ITJ.R.SÆ.. M. Khon- 
dskar M- Ahmed, nourrissait, 
depuis les événements de 1971 qui 
conduisirent à l’indépendance de 
son pays, des sentiments pour le 
moins réservés à l'égard des deux 
Etats qui le favorisèrent le plus. 
0 ne partageait pas. en politique 
étrangères, les vues de 5beihh 
Mnjibur Rahman. qui ne souhai- 
tait pas, du moins pour le mo- 
ment, que le Bangladesh prit 
ses Hiriâin-M rïs-à-vïs de l’Inde 
et de rUJR.S.S.. mais qui avait 
néanmoins ouvert des pourparlers 
préliminaires en vue d'un rappro- 
chement avec la Chine. 

La première initiative du nou- 
veau maître du Bangladesh a èié 
de mettre l'accent sur le caractère 
musulman et traditionaliste de 
Ut majorité de la population du 
jeune Etat (laquelle compte neuf 
mM-lmiiw pour un hindou 1. La 
République démocratique popu- 
laire dn Bangladesh, formule ride 
de sens, est devenue, depuis le 
15 août, mie République islamique 
— comme le Pakistan. Est-ce à 
dire que les timides orientations 
socialistes, du moins vers un diri- 
gisme d’Etat, du précédent régime 
vont être mises en veilleuse ? 
Or peut raisonnablement penser 
que M. Ehondabar M. Ahmed, 
personnalité conservatrice et pro- 
oceidentale. évitera d'effaroucher 
la bourgeoisie nationale et fera 
largement appel — il en avait 
déjà exprimé (e souhait — à l'aide 
étrangère, notamment américaine. 

Si les Etats-Unis. qui. les pre- 
miers, ont anoncë le coup d'Etat, 
ne peuvent que se féliciter d'un 
changement si conforme a leurs 
intérêts stratégiques qu'on peut se 
demander s'Qs ne Tout pas encou- 
ragé, Pékin y verra, à n'en 
pas douter, un échec de la poli- 
tiqu: soviétique d'encerclement de 
la Chine- Ponr le Pakistan, c'est 
presque une revanche- L'I n d e. 
puissance libératrice et tutélaire 
dn Bangladesh, apparaîtra, au 
contraire, comme la grande per- 
dante. Dacca va réaffirmer son 
indépendance à l’égard de Xecv- 
Delhï. Et c'est peut-être pour pré- 
venir une prise dn pouvoir tôt ou 
tard par M. Tajuddin Ahmed — 
ancien ministre des finances 

écarte dn gouvernement à la Tin 
de l'année dernière par H. Muji- 
bnr Ra hma n — et (es éléments 
« radicaux » de l'armée bengalaise, 
favorables à une orientation réel- 
lement socialiste de l'économie 
ainsi qu'au maintien de Liens 
étroits avec l'Inde et rULR.S-S., 
que M. Khondakar M. Ahmed a 
décidé de prendre les devants. 


Le régime de Sheikh Mutibur Rahman a été 
renversé le vendredi 15 août par un coup d’Etat 
au Bangladesh. Le nouveau président est 
M. Khondakar Moushtaque Ahmed, qui était 
ministre du commerce extérieur dans le précédent 
gouvernement, et tut longtemps run des plus 
proches conseillers de M. Mujibur Rahman. Selon 
Radio-Dacca, ce dernier a été tué au cours des 
événements. Deux de ses neveux ainsi que le 
premier ministre, M. Mansoor Ali, auraient égale- 
ment trouvé la mort. 


Le coup d'Etat a été accompli avec le concours 
des forces armées, dont les chefs ont aussitôt | 
proclamé leur soutien au nouveau régime. Celui-ci 
a décidé de changer le nom de la République ! 
populaire du Bangladesh pour celui de « Répu- 
blique islamique du Bangladesh ». 

Après des coups de feu sporadiques entendus 
à Dacca aux premières heures de la matinée, le 
calme paraissait revenu dans la capitale benga- 
laise. La iol martiale et le couvre-feu ont été 
Instaurés dans r ensemble du pays. 


La fin du « père de la nation 


En instituant au début de Tannée 
un régime de parti unique. Uu/ibur 
Rahman atUrmsit qu'il fallait en finir 
avec • l'héritage du régime colo- 
nialiste », c'est-à-dire /'ancienne 
Constitution, inspirée du - juridisme 
anglo-saxon ». qui laissait 6 l'oppo- 
sition le moyen de se manifester au- 
trement que par la violence. Finie le 
• démocratie formelle », un homme 
tout-puissant gouvernait à sa façon 
» une nation possédant une identité 
et un style propres ». Le - charisme - 
du chef devait suffire pour résoudre 
tes problèmes d'un des pays les plus 
pauvres du monde. Tandis que le 
Bangladesh s'enionçait dans la mi- 
sère et le désordre, les brigades 
d'ecciemation du parti unique et tes 
journa»si*s è la bore exaltaient 
le • rôle historique • du ■ père de 


la nation. Pour gouverner, le chef de 
l'Etat ne consultait plus personne ; 
Il - prenait te pouls • du pays au 
coure de » marches triomphales » 
préparées par sa milice. Il n'étu - 1 
dlalt plus les dossiers ; Il avait des , 
» intuitions. ». 

Porté par T histoire au moment où 
il incarnait la lutta du peuple ben- 
gali contre les Pakistanais, Mujibur 
Rahman ne s'était Jamais résigné à 
redevenir un homme politique 
comme les eutres. Perce que son 
action personnelle ave/f abouti à la 
création d'un pays, il sa croyait 
doté d'une dimension historique, 
qu'en tait il c'avait pas. 

JEAN DE LA GUÉRIVIÊRE. 

(Lire ta suite page 2.J 


Le coup d’Etat a été déclenché 
aux premières heures de la Jour- 
née. ce vendredi 1& août, soit peu 
après minuit, heure de Paris. 
Selon des informations de sources 
diplomatiques, citées de Delhi par 
l’agence Associated Press, des 
combats sporadiques ont eu lieu 
peu après autour de la capitale, 
mais le calme, dans l’ensemble, 
paraissait avoir été rétabli vers 
7 heures du matin, heure locale. 

Dans la matinée, la radio de 
Dacca a annoncé que « sous la 
direction de M. K hondakar 
moushtaque Ahmed, les forces 
armées ont pris le pouvoir au 
Bangladesh a « Cette action, 
ajoutait-elle, a été menée dans le 
plus haut intérêt de la nation. 
Sheikh Mujibur Rahman a été 
tué, et son gouvernement auto- 
cratique renversé M. Ahmed est 
devenu président du pays. Tous 
les patriotes épris de paix doivent 
coopérer avec le nouveau gouver- 
nement. » 

(Lue la suite page 2.) 


SOCIALISTES ET COMMUNISTES ITALIENS 
ADOPTENT UNE POSITION COMMUNE 

Parlant à Birmingham (Alahama) le jeudi 14 août. M. Kissinger 
a exprimé sa - grave préoccupation » devant les événements du 
Portugal et sévèrement mis en gerde l'Union soviétique contre tonte 
tentative d ' « influencer, directement ou indirectement ». la. situation 
à Lisbonne. Le secrétaire d'Elat a révélé qu'il avait déjà adressé 
un avertissement en ce sens à Moscou le 25 juillet. Le mèmè jour. 
M. Brejnev, qui recevait à Yalta nne délégation de représentants 
américains, leur a dit. selon l’agence Associated Press : ■ La situation 
au Portugal est complexe. Un nouveau gouvernement a été formé, 
qui ne comprend pas de communistes et est composé uniquement 
de spécialistes militaires. Nous sommes en faveur d’une stricte non- 
ingérence au Portugal et estimons qu’il appartient aux Portugais 
de régler leurs propres affaires. » 

A Rome, d'autre part, le parti communiste et le parti socialiste 
italiens ont signé une déclaration commune préconisant un accord 
■ entra Iss partis démocratiques» au Portugal. Cet aeccoxd devrait 
être fondé • sur la reconnaissance de la représentation populaire des 
partis, comme elle s’est exprimée lors du vote poux l’Assemblée 
constituante ». 

An Portugal, les manifestations relativement modestes organisées 
jeudi soir à Lisbonne et à Porto par le parti socialiste pour * récla- 
mer le départ immédiat du gouvernement Gonçalves », n'ont pas 
modifié la résolution des militaires de trouver eux-mêmes une solu- 
tion è la crise et de refaire l'unité bien compromise dn M. F. A. 

Selon la presse portugaise de ce vendredi 15 août, on s’ache- 
mine vers un compromis entre le document Melo Antunes et le pro- 
gramme du Copcon. La cinquième division de l'état-major, proche 
du P.C. mais en cours de restructuration, approuve de son c6té 
8vbc quelques réserves le plan du Copcon. Le président Costa 
G o mes serait disposé, dit-on, à remercier le premier ministre 
contesté, mais dans un mois et demi. « et 1 condition que les 
socialistes cessent leurs attaques ». 

Dans un discours prononcé jeudi soir à Lisbonne, M. Cunhal a 
lancé un appel - à la coopération avec tous les partis poux contenir 
la vague de violence fasciste ». 


PAYS VOUÉ A LA 

/. - Le glissement vers Te 


Dacca. — L’action la plus no- 
table entreprise par le régime de 
M. Mujibur Rahman aura été 
l’assainissement des bidonvilles de 
la capitale. D'un coup de balai 
autoritaire, Dacca a été «net- 
toyée Les bidonvilles, rasés pour 
la plupart par l'armée pakista- 
naise, ou abandonnés par leurs 
habitants pendant la guerre civile, 
pullulaient à nouveau après la 

libération » sur tous les terrains 
vagues de la capitale Avec une 
efficacité inhabituelle, le régime a 
fait transporter des dizaines de 
milliers de personnes dans plu- 
sieurs zones de regroupement, a 
une quinzaine de kilomètres, et 
notamment à TonguL On a ainsi 
«éloigné:' la misère qui. autre- 
fois. heurtait de plein fouet le 
visiteur dès son arrivée à l’aéro- 
port. 

L’c habitat ? à Tongm est le 
même que dans les bidonvilles : 
de fragiles paillotes en fibres 
naturelles tressées ou en toiles 
crasseuses. Les « avenues » sont 
tracées au cordeau : il y a même 
un <: marché' — quelques ven- 
deurs à la sauvette de poisson 
sèche ou de paddy. Une organisa- 
tion chrétienne a aménagé l’hô- 
pital dans l'ancienne bâtisse d'un 
zaviridn r propriétaire fonciers). 
Deux cents patients en gue- 
nilles — surtout des rem me? et 
des enfants souffrant de maladies 
de peau — font stoïquement la 
queue. Le gouvernement a ins- 
tallé une ••■•antenne ■> du planning 
familial, qui attend ses premières 
visites. Une foule affamée, agres- 
sive. brandissant des gamelles et 
les poings, entoure et prend à 
partie l'étranger : lï symbolise 
l'aide extérieure. « fis renient une 
carte de rationnement et un em- 
ploi «. explique l'un des respon- 
sa blés. 


De notre envoyé spécial 
GÉRARD VIRATELLE 

Au regard de la grande migra- 
tion de 1971 — environ 10 millions 
de Bengalais déplacés, — ce mou- 
vement de population parait déri- 
soire. Mais il s’agit d'un acte 
politique décidé à la fois pour 
décongestionner la capitale, éloi- 
gner du regard une misère pro- 
voquante. décourager les ruraux 
sans travail de s'aventurer dans 
une ville qui n'est pas prête â les 
recevoir, libérer le terrain pour 
construire de nouvelles artères 
urbaines, enfin déplacer et mieux 
contrôler un foyer potentiel de 
contestation sociale. Cependant 
les principaux ministères intéres- 
sés ne Turent pas consultés ; au- 
cune structure d'accueil n'avalt 
été prévue, bien que Ton gui soit 
situé à proximité d'une zone in- 
dustrielle ; le terrain sera en 
partie recouvert par les Inonda- 
tions â l’époque de la mousson. 
Quantité de petits métiers ne 
pourront plus s'exercer, hors de 
la ville. Beaucoup de familles ont 
perdu toute source de revenu. 
Aussi bien, un - certain nombre 
ont-elles préféré regagner leur 
village. 

L'angoisse, le désespoir, se lisent 
sur les visages, ou se reflètent 
dans les propos de ces déracinés, 
a Dites aux dirigeants de venir 
avec une mitraillette et de nous 
tuer n. s’exclame l’un d’entre eux. 
« Que pouvez-vous faire ? ». a-t-on 
demandé aux agences humani- 
taires. comme si le problème sou- 
levé par le reclassement de cette 
population n’était pas l’affaire du 
gouvernement qui a provoqué ce 
déplacement collectif. 


, DETRESSE 

abîme 

réticents, mais qui n’eurent pas 
à formuler d’avis. Il leur était 
seulement laissé le choix entre se 
soumettre et se démettre. Le 
Parlement approuva ainsi sa 
transformation en Chambre d'en- 
registrement. Le système judi- 
ciaire, d’autre part, était soumis 
à la volonté de l’exécutif ; la Cour 
suprême fut dessaisie de ses prin- 
cipales prérogatives; le président 
de la République nommait les 
juges; les droits constitutionnels 
fondamentaux, reconnus au len- 
demain de l’indépendance, étaient 
bafoués. 

(Lire la suite page 2.J 


Dernière minute 

LE QUARTIER GÉNÉRAL 
RÉCLAMERAIT 
LA RÉINTÉGRATION 
DES OFFICIERS SIGNATAIRES 
DU DOCUMENT ANTUNES 

Selon « Exprès») a, rassemblée 
dn quartier généra] des forces 
années a voté par acclamation 
la réintégration an Conseil de 
la révolution des nenf officiers 
suspend ns et cosignataires dn 
document Meta Antunes. Le 
général de Canralho devait re- 
mettre cette motion an cher de 
l’Etat eo vendredi. 


JEAN-PIERRE B1SS0N A CHATEAÜVALLON 

£e tncvtcâand de *teœô 

Jean-Pierra Blason, nouveau directeur du Contre dramatique de 
Nice-Côte d'Azur, présente (jusqu’au 17 août), au festival de Château- 
vallon, sa nouvelle pièce ■ Barbe-Bleue et son fils imberbe ». Ce 
spectacle sera repris à Nice en novembre, et i Paris l’hiver prochain, j 


Le culte de l’homme providentiel 


Le régime avait renforcé son 
emprise à la fin de l'année der- 
nière. Les pouvoirs spéciaux que 
le gouvernement s'était déjà 
attribués n' avaient apparemment 
pas suffi à lutter contre la cor- 
ruption. le banditisme, à assurer 
i ie redressement d'une situation 
économique cstastrophloue. Pro- 
clame le 20 décembre 1974. l'état 
d'urpence fut accueilli avec indif- 
férence dans les villages ; quel- 
ques semaines plus tard. Je 25 j 2 n- 

| HOTELLERIE 1975 : Des 
| clés pour une bonne 
i étoile. 

j Une ençnieie I 

i de JACQUES DE BARRIN j 

! Lz-e pose 2 J 

dcis ie Monde des loisirs. j 


vier. un régime présidentiel était 
instauré. Ce nouveau changement. ! 
institutionnalisant en quelque 
sorte le pouvoir personnel, ne 
constituait certes pas une sur- 
prise. Le présidentialisme était 
sans doute le type de régime le 
mieux adapté à la personnalité 
de AI. Mujibur Rahman. Fou nant- 
ie « père de la nation b ne cumu- 
lait-;! pas déjà, alors qu’il était 
premier ministre, l'essentiel des 
responsabilités ? Sans doute, souf- 
frait-il d'avoir au-dessus de lui 
lui président, fût-il potiche, et un 
Parlement, auxquels il avait à 
rendre des comptes. 

Les conditions dans lesquelles 
s'était effectuée cette mutation 
constitutionnelle — un amende- 
ment à la loi fondamentale suffit 
pour faire basculer le Bangladesh 
de la démocratie parlementaire 
dans une autocratie assortie d'un 
régime de parti unique — ont 
néanmoins surpris- L'amendement 
fut voté en toute hâte en pre- 
mière lecture par les élus, parfois 


Histoires de Perrault, visiteuses 
de nos nuits : que le noir nous 
fosse peur, enfants d'hier ou d'à 
présent, et vous voilà -penchées sur 
noua Ecartant l'or de vos mèches, 
les fées ont ouvert la porte, elles 
sont entrées dans nos têtes, sur la 
pointe des pieds. 

Yeux ouverts la nuit, qui dormez 
et ne dormez pas, abîmes bleus, 
le bleu de la mer et le bleu du 
ciel confondus si bien que nous ne 
voyons pas quelle éVoile filante nous 
tombe sur la vie, quelle étoile de 
mer nous ouvre ses bras pour nous 
faire la mort douce. 

Histoires de Perrault, histoires- 
mères, histoires-amantes, reines en 
chemise de sable rose, payses qui 
tendez la paix dans vos mains, 
qui soufflez les banquises — et 
le cœur se calme, ie chaud nous 
envohit, une guérison s'est foire en 
secret, nous ne l'avons pas sentie 
venir, qui de nous par exemple a 
remarqué ou passage que Barbe- 
Bleue n'a pas choisi son épouse, 
elles étaient deux tout près de lui, 
deux jeunes filles, iJ ne savait pas 
laquelle allait partager sa vie, il 
était peut-être souffrant, ou blessé, 
il a laissé faire. 

L'une des deux l'a pris dans ses 
bras, la plus belle, celle qui la 
première a senti que la couleur 
importait peu, que la barbe de cet 
homme n'était pas si bleue qu’on 
disait, n'était pas bleue du tout. 
EMe a oublié ce bleu et forcément 
ii l'a aimée, qu'est-ce à dire ? — 
une chose simple : if lui a demandé 
l'impossible, il lu! a tendu la clé. 


La clé des souvenirs tués, la clé 
de sa vie. 

En lui donnant ('ordre de ne pas 
descendre, de ne pas ouvrir. Les 
outres clés n'étoïent rien. Seule 
celle-là comptait. U la lui a mise 
sous (e nez. Il a tout fait pour 
qu'elle y coure, à cette porte. Il 
l'a presque ouverte lui-même, il a 
presque jeté lui-même là petite .dé 
dons le sang. 

Et les . voici l'un devant l'autre, 
agrippés par mariage, désunis par 
mariage, par cette promesse de 
l'impossible qui n'a pas été tenue, 
ils ne savent quoi dire, ou plutôt 
iis s'entêtent à dire mais savent 
que les mots ont perdu la voix. 
Ils s'aiment et ils ne s'aiment plus. 
Deux réalités aussi fartes l'une que 
l'autre et la vie entière repose 
sur ces deux vides. Sur ces deux 
infinis. 

Ouï, (a vie entière. Les enfants 
au lit, ou derrière la porte, qui 
écoutent. L'amour des parents était 
un château, le château brûle. D’en 
bas, du village, les femmes et les 
hommes le regardent flamber. Le 
vent arrive, il monte, Il devient fou 
et avec lui la colère. La fièvre 
pointe, le pain va manquer, le 
peuple dresse les échelles, donne 
l'assaut, viole la reine, force les 
coffres ou tout simplement fait le 
partage' du blé, dans la justice. 
Cela parce qu'un homme blessé, 
dont la barbe n'était pas si bleue, 
fut aimé d’une jeune fille. 

MICHEL COURNOT. 

(Lire la suite page 11.1 


De notre correspondant 

Washington. — Dans un discours 
prononcé jeudi à Birmingham (Ala- 
bama), M.- Kissinger a rigoureuse- 
ment pris position en faveur des 
éléments * modérés » au Portugal. 
Jamais le secrétaire d’Etat ne 
s'était prononcé publiquement avec 
autant de force sur le sujet, assu- 
rant que tes Etats-Unis s'oppose- 
raient »aux efforts d’une minorité 
qui, apparemment, voudrait détour- 
ner la révolution portugaise à son 
profit... » Le secrétaire d'Etat a 
ajouté : » „ Le peuple portugais 
doit savoir qua tes Etats-Unis et 
tes pays dén.ocrar/gues occidentaux 
se préoccupera gravement de son 
avenir et sont prêts A aider un Por- 
tugal démocratique.» 

A l'exception peut-être du prési- 
dent Ford, qui, dans une interview 
récente au magazine UjS. News and 
World .Report, avait déploré que la 
campagne de dénigrement contre 
la C.IA. ait empêché cet organisme 
d'agir au Portugal, Jamais un repré- 
sentant du gouvernement américain 
n'était intervenu avec autant de 
rigueur et sans fa moindre équivo- 
que eu sujet de la situation Inté- 
rieure au Portugal. 

HENRI PIERRE. 

(Lire la mzlte page 4 J 


AU JOUR LE JOUR 

LE BULLETIN 

M. Chinaud, à la radio, a 
fort pertinemment et habi- 
lement commenté les dissen- 
sions de la gauche française 
à propos du Portugal, mettant 
notamment M. Chevènement 
et M. Mitterrand en contra- 
diction en ce qui concerne la 
râleur du bulletin de vote. 

A la vérité. le bulletin n'a 
pas plus de valeur que l’indi- 
vidu qui le dépose dans Vume. 
Ce qui n’est guère. C’est le 
rote qui a de la valeur. 
Comme le disait Mme de 
Staël, on peut aussi bien tirer 
les lois au sort, mais c’est la 
beauté des formes qui fait la 
valeur des démocraties. 

Cela dit, pour connaître la 
valeur de l'électeur, encore 
faut-ü le consulter. Putsgue 
M. Chinaud donne tant de 
prix au buIZeîin de vote, 
on peut être certain que 
les républicains indépendants 
vont demander arec insis- 
tance au président de la Ré- 
publique des élections géné- 
rales dans un proche avenir. 

ROBERT ESCARPIT. 
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LE COUP D’ÉTAT AU BANGLADESH 


L.à fin du «père de la nations 


(Suite de la première page.) 

Plu* grand que la plupart de ses 
concitoyens. portant bien une 
moustache épaisse, lissant nerveu- 
sement une chevelure argentée, le 
« tigre du Bengale » avait d'incon- 
testables dons d’orateur. Attiré par 
le barreau, cet homme, né en 1920 
dans une lamille de petits bour- 
geois, avait d'ailleurs commencé 
des études de droit avant de se 
consacrer à sa carrière commencée 
au sein mime de runiversiii. Elu 
député à moins de trente ans. Il 
apprit en prison sa nomination au 
poste de secrétaire adjoint de le 
ligue Awami. 

- La prison ast ma seconde mai- 
son », devait dire un lour le Sheikh. 


Il y avait passé, en effet, netit ans 
et huit mois pendant la lutte contre 
les autorités d'Islamabad. En 1948, 
Il organise des manifestations de 
masse pour obtenir que le bengali 
devienne le langue olticlelle du 
Pakistan-Oriental. Ensuite, U est 
accusé de - collusion » avec r Inde 
dans une prétendue conspiration 
contra le régime. 

En 1970 sa popularité est immense 
parmi ses concitoyens. Il exalte les 
valeurs culturelles d'un peuple lier 
de sa tradition. Son action natio- 
naliste obtient à la fois le soutien 
de la jeunesse universitaire, qui 
forme ravant-garde de la Ugue du 
peuple, et celui de la paille bour- 
geoisie. qui soutire de ta • cofo- 


nlsation » du Bengale par le Pakis- 
tan-Occidental. Sa victoire aux élec- 
tions générales est écrasante. Mats 
r Assemblée dans laquelle son parti 
devait bénéficier de la maloritè 
absolue ne peut siéger. Il lance 
alors une campagne d'agitation qui 
devait aboutir à la guerre civile. 

Le 25 mars 197». les blindés 
pakistanais pénètrent è Oacca. La 
roi martiale est proclamée, la ligue 
Awami Interdite. Le Sheikh est arrêté 
et incarcéré au Pakistan-Occidental. 
L. 17 avril, les militants du parti 
nationaliste, qui forment un gouver- 
nement provisoire en Inde et procla- 
ment ta République du Bangladesh, 
choisissent - Mujib » comme chef de 
l'Etat. Accusé de haute trahison, 
celui-ci, toujours détenu par r en- 
nemi, n'échappe & /'exécution que 


que pendant ta guerre civile, se 
mettent au service des autorités. Le 
gouvernement nationalise /'industrie 
du jute, et met en place un pro- 
gramme d'aide aux populations vic- 
times de ta guerre. Jouant de la riva- 
lité des grandes puissances. Mujibui 
Rahman obtient à la fois raide des 
E/ats-Unis et celle de t'UR.S.S., sans 
prendre clairement position en faveur 
d’une Idéologie. Chacun peut trou- 
ver ce qu'il veut dans tes discours 
Veuves qu'il adresse périodiquement 
à la nation. En tait, le premier mi- 
nistre s'adonne beaucoup plus à la 
rhétorique qu'à raction. U est tota- 
lement désemparé par l'ampleur des 
inondations de l'été 1974. 

Le premier ministre met beaucoup 
de temps è se rendre à /' évidence. 
Désorganisé, sans ressources 


UNE CONSEQUENCE 
ÉCONOMIQUE 

(Suite de la première page J 

La radio de Dacca indiquait 
encore que tes chefs des trots 
armes, le général K. M. Shatiulla 
tannée de terre», le vlce-marêc hal 
A. KL. Khondakar (Air) et l'amiral 
Ahmed (marine i avaient assuré 
le nouveau régime de leur « com- 
plète loyauté », et que le chef de 
la police, l'Inspecteur général 
islam, et le chef de la milice na- 
tionale. M. Abdul Hasan Khan, 
avalent fait de même. 

M. Moushtaque Ahmed a pris 
lui-même la parole a la radio 
pour lancer un appel au calme, 
tandis que L’Instauration de la loi 
martiale et du couvre-feu était 
annoncée dans l’ensemble du 
pays. L'aéroport de Oacca était 
fermé. « Quiconque tentera de 
résister au noufeau gouvernement 
révolutionnaire ou de violer les 
instructions sera Sévèrement 
puni ». avertissait la radio. 

On possédé peu d'informations 
sur les circonstances précises 
dans lesquelles s'est déroulé le 
coup d'état. SI l'on en croit Ra- 
dlo-Dacca, qui a annoncé la mort 
de M. Mujibur Rahman, l 'opéra - 


DE IA SITUATION 
ET POLITIQUE 

tlon n'a pas été exécutée sans 
violence. Selon la radio pakista- 
naise, le premier ministre du gou- 
vernement renversé. M. <VI ansoor 
AIL ainsi que deux neveux du 
sheikh Mujibur Rahman, ont éga- 
lement trouvé la mort au cours 
des évènements 

Peu de réactions ont Jusqu'à 
présent été enregistrées dans le 
monde. On remarque que le dé- 
partement d'Etat, à Washington, 
en a été Informé dés les premières 
minutes et en a fait le premier 
connaître la nouvelle. 

A Moscou, l'agence Tass a 
donné l’information et annoncé 
simultanément la mort de M. Mu- 
jibur Rahman et son remplace- 
ment par M. Moushtaque Ahmed. 

En Inde. la radio gouverne- 
mentale a également annoncé la 
mort du president bengalais ét 
rétablissement de la loi martiale 
au Bangladesh à la suite du coup 
d'Etat Mme Gandhi, qui pronon- 
çait au même instant un discours 
à Delhi, invitant ses compatriotes 
à faire preuve « d’unllè. de disci- 
pline et de courage ». n’a pas 
fait allusion aux évènements de 
Dacca. 


De l'indépendance 
au régime présidentiel 


1970 


DECEMBRE. — Elections générales 
en Pakistan (occidental et orien- 
tal} ; la Ugue Awami. dont Je chef 
eat M. Mnjlbur Rahman. obtient 
U majorité absolue des sièges. 

1971 

MARS. — Le chef de l'Etat do 
Pakistan, le général Tahjra Khan, 
•e rend à Dacca pour s'entretenir 
avec M. Mnjlbur Rahman ; on 
accord est annoncé, maïs. le 
23 mars, la Iljae Awami est décla- 
rée bons la loi et son cher arrêté. 

AVRIL. — Diverses personnalités 
bengalaises proclament, an cours 
d*nne réunion clandestine, la nais- 
sance de la République populaire 
du Banxladesh. 

NOVEMBRE. — Mme Gandhi déclara 
qne u le Bangladesh est n ne réa- 
lité durable » et repousse une offre 
de réconciliation lancée par le 
général Tahja Khan; le 21 , le 
Pakistan accuse l'Inde d’avoir en- 
vahi le Bengale-Oriental, et dé- 
crète, le 25. l'état d'urgence. 

DECEMBRE. — Tandis qne ne vio- 
lenta combats ae développent ont 
les rronts Indo-pakistanais, l'Inde 
reconnaît, le fi décembre, ('indé- 
pendance dn Bangladesh ; au 
Nations unies, TU. R. 5. S. met 
son veto ans résolutions présen- 
tées an Conseil de sécurité et 
demandant un cessez-le-feu ; le 16, 
les troupes Indiennes entrent * 
Dacca ; le 20. M. Ali Bbnlto suc- 
cédé an général Yabja Khan 
comme chef de l'Etat pakistanais. 


1972 


AI. Ail Bhutto annonce, le 22 fé- 
vrier, que Je Pakistan a décidé de 
reconnaître le Bangladesh 

AVRIL. — Le 9. les ministres des 
affaire» étrangères de l'inde, dn 
Pakistan et du Bangladesh 
concluent à Delhi un accord de 
principe pour une normalisation 
dans le sous-continent Indien. 

AOl'T. — De graves Inondations 
prennent an Bangladesh une dl- 
men«Ioa catastrophique et entraî- 
nent des conséquences politiques, 
l'opposition reprochant son ineffi- 
cacité an régime de AI. Mujibur 
Rahman et dênnncant la corrup- 
tion du pouvoir. 

OCTOBRE. — La démission dn mi- 
nistre des finances du Bangladesh, 
M- Tajnddln, reriéte de prorondes 
divergences an sein dn {unième- 
ment et une orientation nouvelle, 
pro- occidentale, du régime. 

DECEMBRE. — Le 28, apres l’assas- 
sinat (le sixième en an an) d'nn 
parlementaire de la ligne Awami, 
l’état d'urgence est proclamé an 
Bangladesh. 

1975 

JANVIER. — Le 23. par db amende- 
ment à la Constitution. la régime 
parlementaire est aboli au Bangla- 
desh au prnfit d'un régime prési- 
dentiel dirigé par M. Mujibur Rah- 
man : cet ni -cl est autorisé a créer 
un n parti national n unique, ce 
qu'il fait un mois pins rard. 


grâce A une intervention de M. 'Alt 
Bhutto. Ce dernier essaye vainement 
de convaincre son adversaire (T ac- 
cepter des tiens symboliques entra 
les deux Pakistans, puis, tirant les 
conséquences de la défaite mili- 
taire des troupes d’Islamabad et de 
fa réprobation universelle qu’a Créée 
leur comportement à r égard des 
populations, lui rend fa liberté. 

Relâché (b 8 lanvier T9T2. Mu/ibur 
Rahman passe quelques heures d 
Londres et à New-Delhi, et rentre 
le tù dans son pays, où il est 
accueilli triomphalement. Renonçant 

au titre de président, il devient pre- 
mier ministre, 'chargé en outre de 
nombreux portefeuilles. Il annonce 
une politique de non-alignement et 
de « socialisme démocratique ». 

Le premier ministre obtient d’abord 
quelques succès. Les milices armées, 
qui ont proliféré de façon anarchi - 


propres, le pays ne survit que grâce 
à raide étrangère. Hébétée par le 
malheur, ta population a perdu sa 
lenteur è r égard de celui qui s'est 
proclamé » l'ami du Bengale ». A ta 
tin de rannêe dernière, le premier 
ministre attribue tous les maux du 
pays aux - abus de l'opposition ». 
Personne, dans son entourage, 
composé avant fout de gens choisis 
pour leur docilité, n'ose protester 
contre les arrestations d'anc/ens arti- 
sans de la victoire contre Je Pakistan 
Mujibur Rahman présente comme 
une » révolution » l'instauration d'un 
régime dans lequel il a fous les 
pouvoirs. A r époque, beaucoup 
d'hommes politiques indiens avaient 
protesté contre ces atteintes â la 
tradition démocratique. Mme Gandhi, 
elle, ava't envoyé ses félicitations.- 

JEAN DE LA GUER1VIÊRE. 


PAYS VOUÉ 


(Suite de la première page.) 


M. Mujibur Rahman, à l’auto- 
ritarisme à la fois souverain et 
bon enfant, décidait plus que 
jamais de tout. II était même fait 
appel à son arbitrage pour tran- 
cher les questions mineures, sans 
rapport avec les affaires de l’Etat 
A tous les échelons des services 
publics, le président avait placé 
des personnalités — ou des 
inconnus — dont la soumission 
lui était assurée. Le culte de 
l’homme providentiel était entre- 
tenu par les milieux officiels, par 
la presse, qui publient dans 


chaque numéro plusieurs photos 
de Banglabandhu (« l'ami du 
Bengale »). « Le peuple suivra 
Monjib aussi longtemps qu'il aura 
sa voix de tonnerre a, enten- 
dait-on dire à Dacca- 

Avant le 27 mars, et pendant 
plusieurs jours, les « masses * ont 
été invitées par des porte-voix 
installés sur des cyclo-pousses qui 
arpentaient les rues de la capi- 
tale à participer à un grand ras- 
semblement populaire pour mar- 

3 uer l'anniversaire de l’indépen- 
ance. Des trains spèciaux ont 
drainé les villageois vers Dacca. 


Le commencement de la fin 


La population elait-elle Im- 
pressionnée ou observait - elle 
une période d'attente? Un uni- 
versitaire. qui semblait regretter 
le Grand-Pakistan, nous décla- 
rait : * C'est le commencement 
de la fin ; te glissement vers 
l'abîme II tant s'offendre à des 
troubles graves. » L'ordre, un 
ordre nouveau, régnait certes 
alors au Bangladesh. S'il n'y 
avait plus de graffiti sur les 
murs de J'universitë. cela ne vou- 
lait pas dire que les étudiants 
avalent perdu toute combativité. 
Us étaient « calmes a parce qu'ils 
auraient pris quelques risques a 
exprimer ouvertement des points 
de vue différents de ceux du 
pouvoir. Les grèves étaient inter- 
dites ; le syndicat ouvrier pro- 
gouverneruentaL avait été mis au 
pas. comme les autres. 

Les milices du ré g*, me. le Rakfcl 
Bahtni. n'étaient pas encore nom- 
breuses. Mais quelques dizaines 
de milliers d'hommes suffisaient 
à faire regner l'ordre... et une 
terreur sourde. Lors d'un défile, 
les Rnkki Bahinl furent accueil- 
lis par des murmures d'hostilité. 


JANVIER. — Libéré par Ira nouvelles 
autorité* pakistanaise*. M. Mujibur 
Rahman se rend U Londres, puis 
fait son entrée, le 10 Janvier. A 
Dacca, et prend le lendemain Ira 
fonctions de premier ministre dn 
Bangladesh; l'U. R. S. S. et 1a 
Tchécoslovaquie reconnaissent, le 
24. le aonrei Etat. 

TEVRIER. — La France reconnaît, le 
12. fc Bangfadesti. 

MARS. — Le i", M. Mnjlbur Rah- 
man se rend en vi&ile officielle à 
Moscou ; Je 19, New-Delhi et Dacca 
signent on traité d'amitié es de 
coopération. 

AVRIL Les Etats- Unis reconnais- 

sent le Bangladesh ; le 26 avril, 
des conversation» de pais s'nu vient 
entre i'inde et le Pakistan. 

JUILLET. — l f n accord est signé A 
Slnita, te 2 Juillet, entre Mme Gan- 
dhi Ct M- AM Bhuttn. qnl laisse 
de côte Je problème des prison- 
niers de guerre pakistanais détenus 
par l'Inde. 

AOL'T. — La Chine oppose, te 23 août, 
son veto A l'admission du Bangla- 
desh aux Nation* unies. 

1973 

MARS. — De* élection.* générales au 
Bangladesh aboutissent, te T mars, 
h un plébiscite pour M. Mujibnr 
Rahman. 

AO VT. — Le 28. nn accord est conclu 
pour te rapatriement de* prison- 
nier* 4e guerre pakistanais détenu* 
par l'Inde. 


1974 


FEVRIER. — A l'occasion d« ta 
conférence Islamique de Latiore, 



L'armée, en révünche. à l'égard 
de laquelle on disait que M. Muji- 
bur Rahman réservé, avait pris 
plus -d'autorité au fur et k me- 
sure que le discrédit était jete 
sur les miliciens 

L'action des miliciens. le re- 
noncement des politiciens, la ser- 
vilité des fonctionnaires et l'at- 
tentisme prudent des militaires 
ont favorisé, à l'abri d'un pouvoir 
autoritaire, l'émergeance d'une 
bourgeoisie nationale privilégiée 

— formée principalement de 
commerçants ou d 'affairistes qui 
se sont assurés rapidement, à la 
faveur de l'indépendance, une 
relative prospérité. Les courtisans 
du régime cumulaient, bien en- 
tendu, les postes-clés et les privi- 
lèges. Le neveu du président 
« possède a plusieurs immeubles 
à Dacca et se trouve à la tête 
de diverses publications— 

L’opposition réprimée 

L'opposition, quant à elle, avait 
fait Jong feu. Ses membres étaient 
condamnés a la prison, la clan- 
destinité, l'exil ou- à l'adhésion 
au parti unique Le parti socialiste 
national — Jatijo Samajtantrik 

— constitué d'authentiques com- 
battants de la lutte rie libération, 
fut (e premier trappe pai la re- 
pression Ses deux dirigeants, 
MM A. Jalil. héros de la guéri! la 
et Rub. responsable étudiant, sont 
sous les verrous. De l'extrême 
gauche révolutionnaire mnrxislc- 
Wiiiuste. il ne reste plu* guère 
que M. Mohamed Ton. qui fait, 
as-iurc-t-on. un * travail ftoliit- 
qite ■ pour le moins discret, et 
M Abdou j Huq. dans In région de 
Jessore. Aucun d'entre eux" ne se 
trouve à In fêle d'un mouvement, 
important. Le principal révolu- 
tionnaire. M. SiraJ Sibdar. diri- 
geant du parti prolétarien du 
Bengale Oriental, a été tué au 
début de janvier « au cours dune 
tentative de fuite « après son 
arrc.u atlon. 

Restait, puisque tous les perli* 
politiques sont interdits, le parti 
national, l'ancienne ligue Awami. 
«Je venue U ligue üa- paysans et 
de* ouvriers du Bangladesh «Ban- 
gladesh Krlshak - Pramik Awami 
Leagu'.M Son comité executif 
•' l’organe suprême * clu pavs. ré- 
cemment créé et chargé d'élaborer 
ln publique du pays. étau, bien 
entendu, présidé par M Mujibur 
Rahman ; ses plus fidèles compa- 
gnons de route — et son neveu — 
occupaient les potfes-rlcF de l'ap- 
pareil du parti et des organisa- 
tions de masse qu'il contrôlait I! 
n'y a vu u ^uère de paysans et- d'ou- 
vriers dans ces Institutions diri- 
geantes. Le parti communiste du 
Bangladesh et le parti national 
Awami étaient en principe inter- 
dits. mais leurs représentant* 
participaient, en tant que tels. a 
des manifestations officielles Ces 
deu:; formations d'obédience pro- 
soi’îèUque ont préféré, à l'évi- 
dence. se placer dans te sillage 
d'un parti fascinant plutôt que de 
disparaître dans les oubliettes. 


M. Khoadabor Moushtaque Ahmed 
* l'homme des Américains»? 


Né en 19 18 è Comilla, dans 
lest du Bangladesh, de petite 
taille, Huet, le sourire rosé, 
M. k'fiandaksr Mousftfajue 
Ahmed, qui es f iurisie. était r un 
aea plus proches compagnons 
de M Mui<bur Rahman. Mais, en 
raison de son auficommun/sirio 
allichè et de ses convictions isla- 
miques. il est considéré comme 
une personnalité résolument 
pro-occidentale. smon 
pro-amérJcaine. Au Bangladesh, 
le sentiment Islamique s'accom- 
pagna généralement d'une cer- 
taine hostilité, en tout cas d'une 
grande méfiance, à r^ejaro de 
llnde A dominante hindoue. 
Aussi bien, pendent la guerre de 
libération, an 1971. M. Khonda- 
kar Ahmed, alors chargé des 
affaires étrangères au sein du 
gouvernement qrovüoire ben- 
galais. n‘èta>t-i! favorable ni à 
l'appui diplomatique de 
l'U. R.S. S., ni à r intervention mi- 
litaire de l'inde On disait 
même alors qu'il recherchait, 
encouragé pai V/ashingion, un 
arrangement négocié avec le 
Pakistan, plutôt que l’in dépen- 
dance de son pays, après une 
lutte armée soutenue par New- 
Delhl 

Soucieux de ménager, du 
moins dans un premier femps, 
l'Inde et l’U R S.S., qui favori- 
sèrent la naissance du Bangla- 
desh. M Mujibur Rahman retira 


d'ailleurs, a près rindépendance 
effective, en / envier 1972, la 
responsabilité de la diplomatie 
à M. Khondakar Ahmed. 

Sans doute celui-ci prlt-ll 
ombrage de ce manque de 
confiance, d'autant plus qu’U 
avait assumé un rôle de premier 
plan au cours des négociations 
malheureuses, en mars 1971, 
avec /a général Yahya JChan, qui 
turent suivies de la brutale 
répression pakistanaise. Il n’oc- 
cupa par la suite que des postes 
ministériels subalternes (Justice, 
affaires parlementaires. Irriga- 
tion}. Son dernier portefeuille 
était celui du commerce exté- 
rieur. 

A Dacca. M. Khondakar Ahmed 
était considéré nomme 
. l'homme des Américains » au 
sein du cab/nef bangafafs. Mal- 
gré une personnalité effacée, 
on lui prêtait de rtntluan ce 
parmi les conservateurs du parti 
unique ei eu sein de r armée. 

En privé, il ne cachait pas 
ses réserves, sinon ses criti- 
ques, devant le népotisme crois- 
sant et l'incapacité de M. Muji- 
bur Rahman. fi a fallu que son 
ressentiment sort très grand, 
ou qu'il Y ait été fortement 
encouragé, pour qu’il décida de 
prendre le pouvofr « dans la 
plus haut Intérêt de la nation». 

G. V. 


A LA DÉTRESSE 


puisqu'elles n’ont guère de chan- 
ces d'être appelées au pouvoir par 
des movens démocratiques. 

Enfin. nonagénaire gauchisant, 
admirateur de la révolution chi- 
noise et personnage mythique 
pour ses disciples religieux, le 
maulana Bashani. cédant à une 
amitié ancienne pour * Moujib », 
choisit de lui « ial**er sa chance ». 
en four cas de ne pas entraver 
son action, ou de ne pas condam- 
ner son .inaction _ 

Ayant supprimé les libertés 
publ loues essentielles et. en defi- 
nitive; toute vie politique — sans 
pour autant être parvenu à faire 
cesser les activités des * extré- 
mistes •* de gauche et les meurtres 
politiques. - j\L Mujibur Rahman 
a condamné au silence les intel- 
lectuels. pour lesquels il n'a. à 
vrai dire. ïamais eu de sympa- 
thies. Il a fait arrêter, à la fin 
de mal. M. EnnayatuUah Khan, 
directeur de l'hebdomadaire 
d'extrême gauche Hoiidoy. qui 
passait pour être un organe pro- 
chinois Certes, ce fougueux 
journaliste ne se payait pas de 
mois pour dénoncer la corruption 
des nouveaux riches, le v socia- 
lisme * de façade du régime, ses 
compromissions avec i’ * expan- 
sionnisme indien* et le « révi- 
sionnisme soviétique ». Mais 11 


avait, ces derniers mois, appa- 
remment accepté de composer 
avec M. Mujibur Rahman, qui lui 
avait demandé de formuler son 
avis sur un projet de concentra- 
tion de la presse. 

Seize des vingt quotidiens que 
comptait le pays ont, depuis, cessé 
de paraître. Les quatre autres ont 
été placés sous la houlette d'un 
organisme d'Etat, et leurs jour- 
nalistes Invités à apporter Incon- 
ditionnellement leur appui à la 
politique gou vernemen taie. 

La répression qui frappait ainsi 
les intellectuels aussi bien que les 
révolutionnaires Indiquait. s'il en 
était besoin, que le régime de 
Dacca ne tolérait pas les critiques, 
notamment lorsqu'elles s'adres- 
saient à son chef. La «seconde 
révolution * — la première étant 
l'indépendance — annoncée par 
M. Muiibur Rahman. en mène 
temps que le changement de 
régime, s'était fixée pour objecta 

d'éliminer les « ennemis sociaux 

GÉRARD V1RATEUE. 

Prochain article: 

LA FAMINE FAMILIÈRE 


OCÉANIE 


AUX NOUVELLES -HÉBRIDES 


Les Mélanésiens élisent 
leurs premiers conseils municipaas 

De notre correspondant 

Nouméa. — Le» membres des premiers conseils municipaux du 
condominuim franco-britannique des Nouvelles-Hébrides doivent 
être dus samedi 16 août à Porf-VIla. la capilale. ef à Luff aavïH*' 
deuxième agglomération de l'archipel. La première Assemblée 
représentative sera élue à la mi-novembre. 


Ces élections font suite à l'ac- 
cord franco-britannique du 5 no- 
vembre MH. qui a posé le principe 
d'une évolution politique et. admi- 
nistrative de l'archipel, et aux 
entretiens qui ont eu lieu à 
Paris, le 11 )uillel dernier, entre 
MM. Rowtands et Stlrn. respec- 
tivement sous-secrétaire d'Etat 
parlementaire au Fortran Office 
et secrétaire d'ELat aux DOM- 
TOM. qui nnt fixe les mnduliies 
de celte évolution. 

Ces deux consulta lions permet- 
tront aux Mélanésiens des Nou- 
veJJes-Jfébrirtes d'indiquer si un 
destin national leur semble pre- 
Terable au maintien de leur statut 
de condominium. 

Vingt -quatre conseillers muni- 
cipaux 'doure Mélanésiens. six 
Britanniques ot six Français! 
seront élus samedi à Port-VIla. 
et seize à Luyanville. dans l'ilc 
de Santo ineuf Mélanésiens, 
quatre FrunçaK et trois Erilan- 
niqucsl Première conséquence de 
la democRin>-.:ii jon de la vie poil- 
tlue aux Noui-eil»*:- Hébrides, cette 
conciliation marque surtout l'ac- 
cession A la vie publique des Méla- 
nésiens <92 % de la population 
de l'archipel i. qui, jusque-là. 
n'avaient m droit de vote ni per- 
sonnalité luririrque. 

L'Implantation de municipalités 
de plein exercice dans la capitale 
administrative et financière qu'est 
Pori-Vila et dajis le principal 
centre économique du Nord, à 
Santo. d'au punem les deux tiers 


des exportations hébrldalses. et 
où vivent la plupart des colons 
français, devrait permettre, aux 
yeux du gouvernement français, 
de faire contrepoids à !a future 
Assemblée locale. En effet, si la 
dispersion des îles, leur éloigne- 
ment les unes des autres, et sur- 
tout l'absence de précèdent. Inter- 
disent tout pronostic sérieux. 
semble acquis que le National 
Party de ML Barak Sope sera je 
groupe le plus Important _ de 
l'Assemblée, sans cependant Etre 
assure d'une majorité. 

H faudra compter avec 1® 
représentants de la communauté 
asiatique, bien implantée dans <« 
commerce local, et avec l'autorlte 
des chefs coutumiers iquatn* 
d'entre eux siègent, ès qualités, 4 
t'Asaembléc i Sans oublier les 
« preachers » et les « Leachers * 
presbytériens et anglicans, qui ont 
acquis dans le «dark bush*. dans 
la brousse, une grande influence 
auprès de-? autochtones. 

En fait, deux thèses sont en 
présence. L'une prône l'indépen- 
dance pour 1377. l'autre estime 
telle-cl prématurée, faute d'une 
assise économique et politique 
solide La première est reprè^ 
sent ce par le National Party. c- 
la seconde par un grand nombre 
de pcttLs, partis, dont le N®?”; 
miel de M Jlmmy Stevens. enj» 
de file d'un mouvement hostile 
aux grands propriétaires terrien*- 
J.-M- C. 
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AFRIQUE 


^ République Sud-Africaine uu point de non- retour 


IV. 


Les Blancs entre le triomphalisme et la peur 


Tandis que le seul « peiiy 
apartheid » (« apartheid mes- 
quin ») perd du terrain, le sort 
des communautés métisse, in- 
dienne et noire reste marqué 
par la discri mi nat i on et suscite 
•n leur sein une amertume que 
les mythes des foyers autono- 
mes bantous (ou : B aidons tans) 
ne suffisent pas â effacer. (« Le 
Monde • des 12. 13 et 14 août). 


Johannesburg, — « Sur le 
jMin Imancter, l'AJrique du Sud 
représentait le risque jusqu'à une 
époque récente. Aujourd’hui, c'est 
la sécurité, a Le banquier alri- 
laaner. qui se réjouit de cette 
évolution ajoute : « En cinq ans. 
les investissements en provenance 
d’Allemagne fédérale ont quintu- 
plé dans ce pays- En 1974. alors 
que l'ensemble des dividendes 
Étrangers peuvent s’expatrier 
t f Afrique du Sud. 6 0 5> de ceux 
que contrôlent ma société ban- 
caire ont été réinvestis sur place 
immédiatement. » 

« Finances stables ». « ressour- 
ces minières xZZànitées ». « poten- 
tiel industriel considérable », 
« production alimentaire excé- 
dentaire ». « absence totale de 
chômage ». tels sont quelques- 
uns des termes qui reviennent 
constamment dans les conversa- 
tions entre Sud-Africains blancs 
et visiteurs étrangers. M. Meyer, 
président de la commission des 
ai [aires étrangères â l'Assemblée 
et membre du parti au pouvoir, 
ironisait, en avril dernier : « Notre 
commerce avec la Grande-Bre- 
tagne ne cesse de croître, et plus 
que jamais depuis que les conser- 
vateurs ont évincé les travaillistes 
du pouvoir. » 

En 1974. le taux de croissance 
a été de l’ordre de 7.5 Sur les 
seuls profits des mines d'or, le 
gouvernement prélève annuelle- 
ment 850 millions de r a n d s 
(1 rand = 7 francs). 

Une certaine euphorie 

L’euphorie n'est limitée ni à 
Johannesburg, capitale économi- 
que du pays, ni â Durban et au 
Cap qui sont deux des plus 
grands ports du continent noir. A 
Bloemfonteln. on peut entendre 
les mêmes hymnes aux statisti- 
ques et aux performances écono- 
miques : « L'Etat libre d’Orange 
produit, à lui seul, alors qu’il n'a 
qu’un million et demi d'habi- 
tants, le quart de l’or du monde 
libre, et grâce à ses 25 000 fer- 
mes blanches, il produit aussi 
44 T. du blé. 41 ^ du mais. 30 To 
du sorgho, et 27 % de la laine 
d'Afrique du Sud. » 

Enfin, on se réjouit tout parti- 
culièrement d'avoir échappé aux 
conséquences de la crise de 
F énergie. « Elles sont pratique- 
ment nuües ici, vous dit-on, car 
80 ^ de nos ressources énergéti- 
ques proviennent de produits au- 
tres que le pétrole et ses dérivés. 
Pour les 20 restants, les appro- 
vtsionnement8 de pétrole en pro- 
venance de VIran (U et la produc- 
tion d'essence synthétique de 
Sasotburg, dans l'Etat libre 
d’Orange. suffisent à couvrir la 
totalité des besoins. » 

* On trouve, ici. des cigares 
cubains dans les boutiques, 
contrairement à ce qui se passe 
aux Btats-TJnis. par exemple ». 
observe tm diplomate. Il est vrai 
qu’en violation des sévères consi- 
gnes de boycottage données par 
l’ONU, l’Afrique du Sud commerce 
avec le monde entier, y compris 
avec les pays de l’Est — Pologne 
et Tchécoslovaquie. Roumanie et 
Bulgarie. — très discrets sur leurs 
tractations commerciales Sans 
oublier la République populaire 
de Chine, qui utilise Hongkong 
pour ses relations commerciales 
avec Pretoria- 

Les exportations se faisant par 
intermédiaires, les trafics sur a les 
certificats d'origine » dissimulant 
la réelle provenance sont aussi 
florissants que les désignations 
discrètes : « Produit dur Cap » 

pour les langoustes, ou « Oui- 
span » pour les oranges, destinés 
à évfter le trop visible « Afrique 
du Sud. ». 

A peu prés toutes les marchan- 
dises étrangères continuent de 
parvenir dans les ports sud-afri- 
cains. fût- ce de pays « progres- 
sâtes » : thé de Ceylan. café de 
Madagascar, etc. Comme pour les 
exportations, les circuits sont plus 
longs et donc plus onéreux. Ce- 
pendant. la balance commerciale 
sud-africaine accuse un déficit 
qui va en s'accentuant depuis 
quelques années, et qui, .de 1972 
à 1974. est passé de 781 millions 
à l milli ard 561 millions de rands. 

Une expansion spectaculaire 

De nombreux grands projets 
doivent leur financement à la 
hausse des prix de l’or, des ma- 
tières premières et des produits 
agricoles. De 1972 à 1974. les re- 
cettes provenant des ventes d’OT 
ont triplé, atteignant 4 milliards 
de dollars. 


il) Nouveau client. l'Iran achète 
50.000 tonnes de sucre sud -africain 
par an. ainsi que de l'uranium, et 
fournit des quantités de petroie qui 
couvrent 90 *~ e des besoins de l'Afri- 
que du Sud. 


De notre envoyé spécial PHILIPPE DECRAENE 


Grâce â ces gains, la balance 
commerciale a pu être redressée. 
Enfin, la crise pétrolière a même 
eu une conséquence heureuse en 
stimulant les exportations de 
charbon, en provenance des gise- 
ments A ciel ouvert du Transvaal 
et du Natal, et les ventes d'ura- 
nium récupéré, en partie, dans les 
déchets aurifères. Les prix du âne, 
du cuivre, du plomb, du fer ont 
aussi augmenté. 

Le projet dit a Sasol n » doit 
permettre la fabrication d’essence 
synthétique au Transvaal. La 
production sera dix fois supérieure 
â celle de Sasolburg, ou « Sa- 
sol I >•. dans l'Rtat libre d'Orange. 
et elle couvrira 40 7o des besoins 
du pays en 1980. Un mi lliar d de 
rands seront investis dans ce seul 
projet ; les deux tiers en seront 
fournis par un Fonds stratégique 
du pétrole qui * est financé par 
prélèvement d'une taxe spéciale 
sur les produits pétroliers et sert, 
en outre, à acheter du brut et à 
le stocker, en énormes quantités, 
dans d'anciens puits de mines. 

Deux centrales nucl éair es sont 
en construction dans la région du 
Cap. et la France doit participer 
à la fourniture d'une partie du 
matériel nécessaire à leur mjgp 
en route. A Velindaba, près de 
Pretoria, fonctionne une urine 
utilisant un des procédés d'enri- 
chissement d'uranium les plus 
perfectionnés et les moins coûteux 
du monde. Un plan portant sur 
300 millions de rands d’investisse- 
ments est. d’autre part, préru 
pour doubler en huit années, de 
1975 à 1984. la puissance énergé- 
tique du pays. 

A Newcastle, dans le nord du 
Transvaal, une aciérie géante 
permettra de porter en dix ans 
la production du pays de 5 â 
15 millions de tonnes. Six cents 
millions de rands d'investisse- 
ments sont prévus pour l'aciérie 
elle-même, et 100 milli ons de 
rands pour la construction d'une' 
ville nouvelle destinée à héberger 
les travailleurs 

Trois nouveaux ports sont en 
projet, ou en cours de réalisation : 
au Natal. Richard’s Bay et le port 
minéraller de Sainte-Croix, des- 
tinés à réduire la dépendance à 
l'égard de Lourenço-Marques. 
actuel exutoire des mines du 
Transvaal, et. dans la province 
du Cap. Saidanha Bay. qui doit 
faire disparaître l'encombrement 
du port du Cap- La mise en ser- 
vice de Richard» Bay est en prin- 
cipe prévue pour avril prochain 
Deux lignes de chemin de fer 
desserviront ces nouveaux com- 
plexes portuaires : l’une de 
850 kilomètres, à la construction 
de laquelie participe la Compa- 
gnie des BatignoÜes. reliera les 
gisements de fer à haute teneur 
de Sishen à Saidanha Bay : i’au- 
tre. de 450 kilomètres, doit relier 
les centres industriels du Trans- 
vaal à Richard’s Bay 

L’expansion est ri vive que. snr 
la seule périphérie de Durban. le 
gouvernement sud-africain se 
flatte d’avoir créé quatre nouvel- 
les villes non blanches, avec une 
populat ion de 400 000 personnes. 

Les récentes découvertes miniè- 
res faites â travers le pays auto- 
risent de grands espoirs, s La 
France, où nous avons apprécié 
hautement le résultat des élec- 
tions présidentielles, l'an dernier, 
peut activement participer â rex- 
ploitatian ». nous dit le ministre 
des raines. RL Koombof. 

Une crainte obsessionnelle 
du communisme 

Cependant, l'obsession de la 
a menace communiste », à l’exté- 
rieur comme & l’intérieur, jette 
une ombre sur l’optimisme de la 
minorité blanche. « La réouver- 
ture du canal de Suez, nous dit 
RI. Vorster. n'arieeiera en aucun 
cas notre économie, mais r a ac- 
centuer Vtn fût ration communiste 
dans tout l'océan Indien, ce qui 
ne represen’.e vas seulement une 
menace pour l’Afrique du Sud. 
mais pour l'ensemble du monde 
libre, car la route du Cap demeure 
vitale pour le ravitaillement de 
i’Êurope. » 

Pour défendre cette artère 
contre le péril rouge, le premier 
ministre n’hésite pas â as sim iler 
l'appartenance au P.C. â un 
crime de droit commun : « Nous 
n'avons aucun détenu politique en 

Afrique du Sud. mais uniquement 
quelques ce/Ucrnes de personnes 
assignées à résidence, ou des dé- 
tenus en prévention qui attendent 
de passer en jugement Personne 
ne peut être détenu dans ce pays 
simplement parce qu’ü est hostile 
à la politique du gouvernement. 
rtfais il y a des condamnés de 
droit commun, comme Nelson 
Mandela, par exemple, trouvés 
porteurs d'une carte du parti 
communiste, ci convaincus d'une 
série d'actes criminels -» 

Pour le ministre de la défense. 
M. Bütha. « les menaces commu- 
nistes se précisent— En ce qui 
nous concerne, nous devons dis- 
suader l'adversaire, entretenir en 
permanence une force capable de 
taire lace à une situtition d’ur- 
gence et éviter de dépendre trop 
éfroifcmenf de l’extérieur pour 
notre défense. »• 

— Dans ce domaine, que pen- 
sez-vous de l'attitude françsuse 
en nwtière de vente d’armes ? 


a Je n’at jamais cité publique- 
ment, nulle part, nos sources 
d'approvisionnement en armes. 
C'est un principe, nous n'enten- 
dons mettre personne dans rem- 
barras. » 

Tous les hommes politiques qui 
appartiennent au parti nationa- 
liste sud-africain placent la « me- 
nace communiste » au premier 
plan de leurs préoccupations et y 
volent la clé de l’évolution du 
reste du monde. Ainsi, M. Louis 
Pfenaar, membre de la commis- 
sion des affaires étrangères du 
Sénat, récemment désigne comme 
ambassadeur en France : s n y 
a des szgnes qui ne trompent pas. 
Il est évident, par exemple; qu'en 
Ethiopie le Front de libération 
de l’Erythrée est soutenu par les 
communistes— Il ne faut pas que 
nous laissions découvert le flanc 
occidental de l’océan Indien, parce 
que. du fait de l'absence de toute 
véritable politique de défense de 
la part de V Australie, le flanc 
oriental de cet océan se trouve 
démuni de protection — Nous ne 
sommes pas trop inquiets parce 
que nous savons que la pénétra- 
tion communiste reste superfi- 
cielle sur notre continent, parce 
que les Africains ne veulent pas 
troquer leur liberté récemment 
acquise contre une nouvelle forme 
de domination ... » 


Le « pouvoir pâle » 
et ses phantasmes 

L’anticommunisme est un des 
thèmes- qui divise les tenants du 
v pouvoir pâle » et qui souligne 
la césure profonde existant entre 
les deux principaux éléments qui 
composent la minorité blanche : 
Boers ou Afrikaaners q ualifian t 
le second groupe d’ « Anglais » 
ou de « Bntlshers ». Souvent liés 
sentimentalement à la Grande- 
Bretagne. les « Britl&hers » don- 
nent volontiers leurs voix au parti 
uni. mouvement d’opposition que 
dirige Sir de VUliers Graaf, ils 
contrôlent encore, en grande par- 
tie. l'économie, mais ont totale- 
ment perdu leur suprématie poli- 
tique. Partisans d'un « apartheid » 
plus subtil, ils témoignent d’un 
anticomm unism e moins viSCèr&L 
L’entente est d'autant plus mé- 
diocre avec les Afrikaaners. au 
pouvoir depuis 1948. que ceux-ci 
s'emparent progressivement des 
leviers de la vie économique. 

Très sensibles à l’action du 
Broederbond, dont le nouveau 
chef est le docteur VUJoen, rec- 
teur de l’université du Wltwaters- 
r a n d. beaucoup d' Afrikaaners 
conservent une haine presque 
aussi vive de tout ce qui est « bri- 
tish » que de tout ce qui est 
communiste. Société secrète diri- 
gée par un conseil exécutif, l’Uit- 
voerende (les onze apôtres), le 
Broederbond, dont les activités 
ont parfois été comparées à celles 
du Sinn Fein Irlandais avalent 


M. Kissinger s’est donné, jeudi 
14 août, un délai de deux semaines 
pour savoir si les négociations en 
cours aboutiront à la conclusion 
d’un accord Intérimaire au Pro- 
che-Orient Répondant à des 
questions à l'issue du discours 
qu'il a prononcé à Birmingham 
(Alabama). le secrétaire cnBtat 
américain n’a pas voulu dire ri 
la signature de cet accord était 
immin ente. H a toutefois déclaré : 
a Des progrès ont été accomplis 
ces dernières semaines. Nous es- 
pérons que de nouveaux progrès 
pourront être réalisés. Nous se- 
rons fixés aux cours des deux 
prochaines semaines. » 

Le secrétaire d’Etat américain 
a indiqué, d’autre part, que, si 
des techniciens américains étaient 
envoyés dans le Slnaï pour 
contrôler le système de surveil- 
lance électronique des cols straté- 
giques. 11 s’agirait d’un petit 
□ombre de volontaires civils, qui 
□e seraient pas armés. D a ajouté, 
à ce propos, que l’envoi éventuel 
de ces techniciens dans le Slnaï 
devrait au préalable être approuvé 
par le Congrès. 

• AU CAIRE, cependant l’offi- 
cieux Al Ahram croit savoir que 
M. Kissinger est attendu à 
Alexandrie, le mercredi 20 août. 
Selon le journal égyptien, le se- 
crétoire d'Etat américain com- 
mencera sa tournée au Proche- 
Orient en se rendant d’abord en 
Israël, le 18 août. Al Ahram 
affirme que le nouvel accord de 
dégagement sera signé avant le 
l« septembre. 

• A JERUSALEM, tout en ne 
partageant pas entièrement l'opti- 
misme affiché au Caire, on 
confirme dans les milieux poli- 


quatre objectifs essentiels, qui ont 
tous été atteints : la renaissance 
de la langue afrikaans (1925). 
la proclamation de la république 
(1961), la conquête du pouvoir 
par le parti nationaliste (1948) 
et ramelioratlon progressive du 
statut économique des Afrikaa- 
ners. 

Feignant d'ignorer l’anglais, 
ayant une notion foncièrement 
p&rternaliste des rapports avec 
les Noirs, la plupart des Afri- 
Tragner* votent « nationaliste » 
et exaltent Le maintien d’une 
certaine forme de suprématie 
blanche. C’est dans leurs rangs 
que se recrutent presque tous les 
a petits Blancs », dont le nombre, 
en voie de diminution, est diffi- 
cile à évaluer : chauffeurs de 
unrt-g de Durban ou de Johannes- 
burg , garçons coiffeurs ou ven- 
deurs de Journaux de Bioem- 
fontein. etc. 

Mais leurs porte-parole appar- 
tiennent désormais â toutes les 
classes de la société et s’effor- 
cent fort habilement de faire en 
sorte que l'Afrique du Sud ne 
soit pas considérée en elle-même 
par le monde extérieur mais per- 
çue comme le point névralgique 
d’un ensemble miütaire, politique 
et stratégique. 

Inlassablement, ils exposent que 
e 80 % du pétrole du monde libre 
passe au large des côtes sud- 
africafnes ». Il est vrai qu’en 1973, 
chaque Jour, 1 million et demi 

de tonnes de pétrole et 466000 
tonnes de two.re.hftndi* *» sont pas- 
sées au large du Cap. A Durban, 
plus grand port d’Afrique et on- 
zième du globe, le nombre annuel 
des navries a doublé en huit ans. 
passant de 2500 à 5000, tandis 
que triplait le trafic des mar- 
chandises. 

C’est apparemment en fonction 
de cette Importance accrue que 
M. Vorster et ses amis ont mis 
au point la politique dite de 
«détente a, destinée à triompher 
de certaines pressions interna- 
tionales. mais encore à gagner 
aux dirigeants de Pretoria quel- 
ques nouvelles amitiés sur la 
scène mondiale. 

Prochain article : 

FRANCHIR 

LE RIDEAU DE PALMIERS 


• L’Organisation de l’unité 
africaine (O.OA) invite, dans un 
mmmiiriiq iiA, les Eta ts membres & 
réagir avec s réserve et vigilance s 
à la décision française de sus- 
pendre les ventes d'armements 
terrestres et aériens à l’Afrique 
du Sud. Ce texte ajoute : c Tout 
embargo français sur tes armes, 
pour être véritablement efficace, 
aurait dû être total et immédiat, 
et aurait dû s’appliquer d l’en- 
semble du honteux commerce 
français avec l’Afrique du Sud 
raciste. » — (U J* J J 


tiques israéliens que l'écart entre 
les positions des deux pays s’est 
considérablement réduit. 

Les divergences entre Israël et 
l’Egypte se limiteraient â deux 
points : la présence américaine 
dans les postes d'observation, que 
les Israéliens veulent « significa- 
tive ». tandis que les Egyptiens 
veulent la limiter au « strict mi- 
nimum ». et l'importance de 
l’avance des forces égyptiennes 
dans le Sinal Les Israéliens ne 
veulent pas que les troupes égyp- 
tiennes progressent de plus d’une 
dizaine de kilomètres, tandis que 
le gouvernement du Caire souhaite 
que ses troupes avancent Jusqu'à 
l’entrée occidentale des cols du 
Sinal 

• A TEL-AVIV, le parti Hé- 
routb (un des principaux partis, 
du bloc d'opposition (nationaliste! 
de droite Likoud, a lancé jeudi, 
dans un manifeste, un appel pour 
la démission immédiate du gou- 
vernement Rabbin. Le manifeste, 
publié au terme d'un débat poli- 
tique qui a duré plusieurs heures, 
marque le début d’une campagne 
destinée à convaincre l'opinion 
publique de rejeter l'accord inté- 
rimaire projeté avec l’Egypte. 

■ Le Hèrouth demande au gou- 
vernement Rabin, de refuser d’in- 
viter M. Kissinger, dont, dit-lL 
a le seul objet de la visite est 
d’ébranler les fondations de la 
sécurité d’feraël ». 

s Le projet de repli va dénuder 
les défenses d’Israël sans nous 
rapprocher d'un seul pas sers la 
paix », déclare le Hérouth. qui 
ajoute que l’accord est « l'avant- 
prologue d'une nouvelle guerre 
qu' Israël sera obligé de livrer 
dans les pires conditions pos- 
sibles. » 


PROCHE-ORIEINIT 

SELON LE JOURNAL f AL AHRAM » 

Le noavel accord israélo-égyptien 
sera signé avant le 1* septembre 


EN DEPIT DE l/OPPOSITION DU M.P.LA. 

Lisbonne reprend en main 
l'administration de l'Angola 


• L'UNITA contrôle 

Le général Antonio Luis Francs 
Ferreira Macedo, haut commis- 
saire par intérim en Angola, a 
annoncé, jeudi 14 août. que. «en 
raison de rincapacttê du gouver- 
nement de transition à prendre 
ses responsabilités ». il assurerait 
désormais lui -même les fonctions 
de celui-ci H a ajouté que les 
ministres se borneraient à expé- 
dier les affaires courantes. 

Le gouvernement, au sein du- 
quel les trois mouvements de 
libération étalent, théoriquement, 
représentés à égalité, ne fonc- 
tionnait plus depuis un mois. 
Le Mouvement populaire de libé- 
ration (M.PXkA.) s’était assuré le 
contrôle de Luanda, et les repré- 
sentants des deux antres mou- 
vements avalent dû quitter la 
capitale. 

La décision portugaise a suscité 
l’irritation du M^PXjJL, qui jouis- 
sait. précédemment, de la faveur 
de Lisbonne. Quelques heures 
avant la publication du commu- 
niqué du généra] Macedo. le mi- 
nistre des finances du 
dans le gouvernement de transi- 
tion avait annoncé que tous les 
directeurs de banques privées en 
Angola étaient destitués. Cette 
mesure sera vraisemblablement 
révoquée par les autorités portu- 
gaises. Le MLP.UA. a immédia- 
tement répliqué à la décision 
portugaise en annonçant son 
intention de continuer à assumer 
ses responsabilités « dans un gou- 
vernement qui existe toujours ». 

Ce premier conflit pourrait être 
le prelnde à- une proclamation 
unilatérale d’indépendance de la 
part du ULPLâ. Toutefois, ce 
mouvement vient de subir un 
sévère échec militaire en perdant 
le contrôle du port de Loblto. au 
profit de l’Union pour l’indé- 
pendance totale de l’Angola 
OJNTTA). Le port, situé à mi- 
chemin entre Luanda et le Sud- 
Ouest Africain, revêt une Impor- 
tance stratégique considérable, 
non seulement pour l’Angola mais 
pour ses voisins, le Zaïre et la 
Zambie, qui exportent une partie 


le port de Lobito 

de leur cuivre par le chemin de 
fer Benguela -Lobito. D’après des 
inf orma tions en provenance de 
Johannesburg, ce minerai serait, 
en raison de la situation en 
Angola, transporté depuis deux 
semaines par des trains sud- 
africalns. qui font la navette 
entre le Zaïre. la Zambie et les 
ports du Cap et de Durban. 


Une intervention de Pretoria? 

Le gouvernement de Pretoria 
a jusqu’à présent refusé de confir- 
mer ou de démentir les informa- 
tions selon lesquelles des troupes 
sud-africaines auraient pris le 
contrôle du barrage de CaJuuue, 
sur la rivière Cunene, destine à 
approvisionner en eau le terri- 
toire Ovambo. dans le nord du 
Sud-Ouest Africain fie Monde du 
25 août). Le porte-parole du 
ministère sud-africain de la 
défense a précisé, jeudi, que ces 
informations « avaient été sou- 
mises à l’attention personnelle de 
M. Botha. ministre de la défense ». 
D'après la presse sud-africaine, 
cette « intervention » ferait suite 
à de violents combats entre 
r armée portugaise et les farces 
de l’U N I T A. qui se seraient 
emparées du barrage le 9 août. 

A Accra, où U était de passage. 
M Jouas Savimbl, chef de 
l’UNITA. a assuré, le 14 août, 
que son mouvement « veut la paix, 
et n’est aux côtés ni du FJ/XJL 
ni du MJPJ^A. ». H a démenti 
les informations, pourtant concor- 
dantes. selon lesquelles 1 UNIT A 
soutient le FJ4iJL dans les 
combats qui se déroulent actuel- 
lement dans le sud du pays. Le 
quotidien portugais Diario de 
Natidas croit savoir, pour sa part, 
que M. Daniel Chlpenda. trans- 
fuge du M.P.L.A. rallié au 
F-N.LuA. à la tête de trois mille 
ho mme s aurait activement sou- 
tenu 1UNITA dans son effort 
pour s’assurer le contrôle de la 
région centrale de Nova-Lisboa. 
— (AEJ>^ A. P. Reuter. U PIJ 


Ethiopie 

Les deiix mouvements de libération de l’Érythrée 
veulent constituer un front unique 


Beyrouth M.F.P, Reuter, 
ÜJ*1.). — Dans un communiqué 
publié jeudi 14 août, & Beyrouth, 
les deux mouvements de libéra- 
tion de Je province éthiopienne 
d Erythrée ont annonce leur 
Intention de constituer «un front 
national démocratique unique . 
avec une direction politique et 
une seule armée de libération ». 


Tchad 

LE CHEF SPIBITUa 
DES TOUBOUS RENTRE D'EXIL 

N’DJamena (A-FJ?.). — Le Der- 
dei. chef spirituel et temporel des 
quatre-vingt mille Toubous vivant 
d a n s le TïbestL, est arrivé avec sa 
famille. Jeudi 14 août, à N’DJa- 
mena, venant de Tripoli (Libye) 
où U a vécu neuf ans en exiL 

Le Derdîel était accompagné du 
commandant Kamougue, ministre 
tchadien des affaires étrangères 
et de la coopération, qui s’etait 
rendu en Libye trois jours plus 
tôt U a été accueilli à l’aéroport 
par les membres du Conseil su- ■ 
prême militaire. 

Considéré comme le plus puis- 
sant chef traditionnel du Tibesti. 
le Derdei. âgé de soixante-dix ans 
environ, s’était exilé en 1986 en, 
Libye avec sa famile pour marquer < 
son opposition an régime de 
M. Tombalbaye. Quatre de ses 
«»nq fils menaient la rébellion et 
trois d’entre eux ont été tués dans 
des accrochages. Le quatrième, 
Boukouny. avait pris la tète de la | 
deuxième armée du Front de li- 
bération nationale du Tchad ou 
FROLIMAT (armée du Nord), qui . 
opère dans le Borkou -Ennedi - 
Tibesti (BET) et dont M. Hissene 
Habrë est factuel commandant en 
cher. Boukouny demeure vice- 
président du conseil de comman- 
dement des forces armées du 
Nord. 

On estime à N’Djamena que le 
retour du Derdei devrait entrai- | 
ner le ralliement de son fU& qui. i 
selon des informations puisées à 
très bonne source, est considéré 
par les rebelles toubous comme 
leur vrai .chef. 

Le seul point noir demeure l’at- ! 
titude qu’adoptera M. Hissene : 
Sabré, qui détient depuis seize 
mois Mme Claustra La libération 
de l’otage français . dépend, en 
effet, des négociations entreprises 
directement par les autorités I 
tchadiennes (te Monde du 14 août). I 
Quoi qu’il en soit, le retour dn 
Derdei est considéré dans les mi- 
lieux autorisés de la capitale 
comme une victoire dn Conseil 
suprême militaire ouvrant la vole 
à d’autres ralliements. 


Les deux mouvements se rencon- 
treront. le 1* septembre prochain, 
vraisemblablement à Damas, pour 
engager le dialogue. 

Lu en arabe au nom du F .LE. 
— Front de libération populaire — 
par M. Osman BaJeh. puis en 
anglais par M. Alzein Yassin. 
responsable du FX-P. -comman- 
dement révolutionnaire, le texte 
fait état d’une identité de points 
de vue entre les deux mouve- 
ments. M Alzein Yassin a déclaré 
que les maquisards ont aujour- 
d’hui repris l’offensive et sont 
« à une dizaine de kilomètres 
d’Asmara » 

Un premier résultat de cet 
accord parait être l’annonce de 
la prochaine libération de deux 
Américains, enlevés le 14 juillet 
au centre américain de télécom- 
munications de Kagnew. Faits 
prisonniers par le F-LE.-F-LF-. 
les deux hommes devaient initia- 
lement être jugés par un « tribu- 
nal révolutionnaire a 

[L'histoire de la rébellion éry- 
thrêenne, de tout temps divisée, est 
d’âne grande complexité (le Monde 
des 19 et 2* février 1975)- Des riva- 
lités qui ont parfois abonti i des 
heurts sanglants ont opposé, au 
cours des dernières années, tes ra- 
dicaux aux modérés et les musul- 
mans aux chrétiens. Depuis 1970, les 
rebelles sont regroupés au sein de 
deux mouvements, le PXX.-OH. en 
majorité composé de musulmans, et 
le PU.-FXJ, surtout formé de 
chrétiens. Les deux mouvements 
coût aidés par les paye arabes. Le 
second, plus marqué à gauche, reçoit 
l’appui de pays comme la Syrie ot 
l’Irak, taudis que le p renier a les 
faveurs de l’Arabie Saoudite et de 
la Libye. Le déclenchement de la 
guerre de sécession, au printemps 
dernier, a accéléré le rapprochement 
entre les deux tendances.) 


Selon un collaborateur 

de M. Waidhéim 

M. GISCARD D'ESTÀING 
AURAIT ACCEPTÉ 
UNE INVITATION 
A SE RENDRE EN GUINÉE 

M. Valéry Giscard d’Estaing a 
répondu favorablement à une 
Invitation du président Sekou 
Touié è se rendre en Guinée, a 
déclaré, jeudi 14 août, à Dakar. 
M- André Lewin. proche collabo- 
rateur de M. Kurt Waldhelm, et 
qui a joué un rôle de médiateur 
dans la reprise des relations entre 
Paris et Conakry. — (ASJP.) 



Page 4 — LE MONDE — 16 août 1975 

EUROPE 


L'EVOLUTION PE LA SITUATION AU PORTUGAL 


Lisbonne : tandis que les partis manifestent 
les militaires font de l'analyse de textes 


De notre envoyé spécial 


Échec relatif du meeting socialiste de Porto 

De notre envoyé spécial 


Lisbonne. — Les militaires 
négocient discrètement, les partis 
manife stent en ordre dispersé ; 
les clameurs des défilés et des 
meetings ne joueront guère dans la 
détermination des chefs du NLPJL 
parvenus à l'heure du choix. Nulle 
part les fouies n’ont été assez 
considérables pour modifier radi- 
calement la situation politique. H 
était sans doute aventureux de 
prétendre mobiliser en masse les 
Portugais à la veille d’un long 
week-end d’été. Fatigués d’une 
crise qui n’en finit pas, ces der- 
niers sont partis nombreux vers 
les plages ou la campagne pour 
ne revenir que dimanche soir. 

Le parti socialiste, décidé une 
nouvelle fols à manifester la 
force de son soutien populaire, a 
peut-être été victime de i’exode 
du 15 août. Quinze mille per- 
sonnes environ ont participé sous 
ses banderoles et ses drapeaux à 
la « longue marche ». désormais 
traditionnelle, du centre ville 
jusqu’au palais présidentiel de 
Belem. Plus de trois heures d’un 
lent défilé pour obtenir la démis- 
sion du premier ministre. Dès les 
premiers pas, alors que le cortège 
s’engage dans la me de l’Or pour 
gagner la rive du Tage, le ton est 
donné, la cible désigné : « Dehors, 
Vasco f », « Vas co, c'est l'heure, 
vas-t-en l », a Une seule solu- 
tion ; Vasco démission ! », le 
général ne partagera la vedette 
qu’avec la 5 e division, « cinquième 
colonne du parti communiste », 
dont les socialistes réclament la 
dissolution immédiate. 

Sous les murs du palais de 
Belem, les manifestants ont 
écouté plusieurs membres du 


Le séjour d'Alexandre Soljé- 
nitsyne. aux Etats-Unis continue 
à semer la discorde, sinon la 
cacophonie, dans (es ml (taux 
politiques et gouvernementaux 
américains. 

Au printemps de cette année, 
l'écrivain entreprend un long 
voyage d’élude au Canada et 
aux Etats-Unis pour réuni ■ té- 
moignages e! documents desti- 
nés à ses prochains écrits. A 
partir du 26 juin. il est l'hfite 
officiel de la centrale Ouvrière 
AJ.L-C.I.O., dont le président, 
l’octogénaire George Meany, 
est de longue date un cham- 
pion de l’antlsovlétlsmo. Un 
grand banquet en l’honneur 
de l’auteur du Gou/ag (dont la 
traduction américaine a déjà 
dépassé les trois millions 
d'exemplaires) est organisé à 
Washington le 30 luln. Soljénit- 
syne y prend la parole pendant 
une heure et demie sur le 
thème de l'Inhumanité du ré- 
gime soviétique. De nombreux 
membres du Congrès, deux 
ministres de M. Ford, assistent 
su banquet, où l'absence de 
tout représentant de la Maison 
Blanche el du dêrartement 
d’Etat est très remarquée 

Le passage à Washington 
d’une célébrité de l'envergure 
morale de Soljénitsyne pose 
un cas de conscience à ta 
présidence. L’opinion s’attend 
que la Maison Blanche ouvrira 
sa porte à ce contestataire 
hors du commun II n'en sera 
rien. Le porte-parole de la pré- 
sidence commence par décla- 
rer que M. Ford a été empê- 
ché par des • obligations 
familiales - de se rendre au 
banquet de PA.F L.-C.1.0 et 
que l'emploi du temps du pré- 
sident ne lui aval* pas permis 
de recevoir Soljénitsyne à la 
Maison Blanche Le 7 juillet, le 
même porte-parole reconnaît 
que ce sont les - répercussions 
Interne tlonales - d'une rencon- 
tre enhf le président et .l’écrl- 
vair qui ont motivé l’abstention 
du premier. 

Des remords viennent com- 
pliquer cet aveu. La Maison 
Blanche « relance » Soljénit- 
syne, lui propose un premier 
rendez-vous pour le 15 juillet 
qui coïncide malencontreuse- 
ment avec une réception don- 
née par le Sénat â nilusire 
exilé. Le 16 JuiffaL elle déclare 
que Soljénitsyne est - invité 
en permanence » è la Maison 
Blanche. L’écrivain ne rentend 
pas ainsi. H réclame les égards 
qui lui sont dus et une invi- 
tation officielle . Le 21. les 
ponts sont rompus. Soljénit- 
syne n’a plus envie de rencon- 


secrétariat national du parti, ju- 
chés sur la plate-forme d’un 
camion équipé d'une puissante 
sonorisation. La direction du PJS. 
hausse le ton : U y a un mois, 
devant cent mille personnes ras- 
semblées sur l’alameda Aifonso- 
Henrique. M. Mario Soares avait 
seulement lancé le mot d’ordre de 
démission du premier ministre : 
cette fois, les attaques se font 
plus rudes, les exigences plus 
pressantes : < Il est urgent d'en- 
treprendre la « degonçaloisatton » 
du pairs », affirme d’abord M. Joao 
Go mes. ancien rédacteur en chef 
de Republiai, qui dirigera bientôt 
la rédaction de A Luta, quotidien 
lancé par l’équipe de journalistes 
exclus. L’un d’eux, M. Jaime Ga- 
ina. accroche ensuite la Coule en 
termes sans équivoque : « Cama- 
rades antifascistes, camarades 
antlgonçdtvtstes », dit-il en 
préambule. Sa conclusion n’est pas 
moins violente : « Le responsable 
de la crise politique, c’est le pre- 
mier ministre, accroché au fau- 
teuil du pouvoir comme Vêtait 
Salazar. » 

Dernier orateur en I absence 
de M. Soares, malade. M. Jorge 
Campino. ancien secrétaire d’Etat 
aux affaires étrangères, couronne 
l’offensive : < Afonsfeur Vasco. 
Gonçalves, si vous êtes un homme 
digne . démettez-vous. Vous n’avez 
plus de légitimité révolutionnaire 
et vous êtes en train de diviser le 
MEA. C’est une honte d’avoir 
insisté pendant ■ vingt-huit fours 
pour sortir un gouvernement fait 
d’une demt-douzatne de bons à 
rien. * Et 11 conclut : « Monsieur 


trer un président qui s'apprête 
à s’envoler pour Helsinki pour 
entériner - (esclavage de l’Eu- 
rope orientale ». - Si le prési- 
dent considère, déclare - 1 - II. 
Que la vogue de totalitarisme 
qui balaye le monda depuis 
trente ens constitue une - ère 
de pets », quelle pourreft être 
la base de l’entretien que r au- 
rais avec lui? - 

M Ford est de plus en plus 
embarrassé par les critiques que 
lui valent ses louvoiements dans 
cette affaira. Sa droiture l'incite 
à confier au New York Times du 
25 Juillet qu’il serait - Inutile de 
nier « qu’il n’a pas eu la bonne 
réaction face A Soliemtsyne. Pour 
la grand public. la cause est 
claire : M. Ford n'a pas commis 
de » maladresse -, il a seule- 
ment cédé aux instances de 
M. Kissinger quL au nom de la 
détente, aurait opposé son veto 
è une poignée de main, fatale- 
ment spectaculaire, du chef de 
l'exécutif au prix Nobel 1970. 

C’est ce qu’a confirmé un 
proche collaborateur de M. Ford. 
M. Warren Rustand. l'assistant 
chargé spécialement de planifier 
son emploi du temps, au cours 
d’un déjeuner du Rotary Club de 
Scottdale. petite ville de l’Arl- 
zona (Etal du sénateur Goldwa- 
ter)- Ou plutôt ce qu’aurait 
confirmé M. Rustand. qui. selon 
une mise au point provoquée par 
le compte rendu de ses propos 
dans le loumal local Scottdale 
Press, n’auralt fait que se réfé- 
rer aux - Informations répondues 
par tes toumaux et la télévi- 
sion Le Scandale Press ne 
démord pas de sa version et 
attribue à M. Rustand la pater- 
nité de ses explications. 

Interrogé par téléphona sur 
cet incident, M. Kissinger, qui 
se trouve à Vail. dans le Colo- 
rado. aux côtés du président 
Ford, a déclaré que - route cette 
histoire était absurde ». U n'y 
aurait eu aucun - marchandage » 
avec 1V.F.S.S. au suiei de Sol- 
jénitsyne. Néanmoins, il a ad- 
mis que. un mois environ avant 
l'expulsion d'URSS de 1 écri- 
vain. U avait eu des conversa* 
fions avec des dirigeants sovié- 
tiques et leur avait conseillé de 
laisser Soljénitsyne s’expatrier 
plutôt que de lui faire subir le 
sort d’autres contestataires rus- 
ses. S’il est vrai que ceîte in- 
tervention a permis à l’écrivain 
de respirer enfin l'air de la li- 
berté. il est tout aussi vraisem- 
blable qu'elle était assortie de 
le promesse, au moins implicite, 
de ne pas exploiter contre le 
Kremlin le rayonnement de 
l’émigré — A. C 


le président de la République, nous 
vous respectons, mais nous n’igno- 
rons pas que c’est à vous qu’il 
revient, par la Constitution, de 
démettre le premier ministre. * 

Le général Costa Gocoes a 
perçu, depuis son cabinet, les 
échos des discours. Mais la petite 
terrasse qui domine l’enceinte du 
palais et où, habituellement, il 
répond aux foules venues le sa- 
luer. est restée plongée dans 
l’obscurité. Le président ne par- 
lera pas. 

A l'heure où les socialistes se 
groupaient devant le palais, un 
autre cortège approchait des lo- 
caux de l’ambassade américaine 
au centre de la ville. Deux & trois 
mille militants d’extrême gauche 
étalent venus dire au « représen- 
tant de l’impérialisme US. » que 
le Portugal «ne serait pas le 
Chüi». Organisée par divers 
groupes révolutionnaires — no- 
tamment le Parti révolutionnaire 
du prolétariat, la Ligue commu- 
niste internationaliste (trotskiste) 
et l’Union démocratique populaire 
(maoïste), — la manifestation a 
entraîné la plupart des c touristes 
politisés» de la capitale qui ont 
crié en français, italien, anglais 
et_ portugais, des slogans hostiles 
à la CXA. et en faveur d’une 
u Europe rouge des travailleurs ». 
ABn d’exprimer leur solidarité 
avec les organisations de base, 
c embryon d’un double pouvoir 
naissant ». les manifestants sont 
passés devant les sièges de 
Republica et de Radio Renaissance 
passés aux mains des «commis- 
sions de travailleurs ». 

Dernier rassemblement d'une 
soirée chargée, le parti commu- 
niste s réuni sept à huit mille 
personnes au palais des sports 
pour un meeting a d’unité anti- 
fasciste». Dans la salle archi- 
comble. ce n’était pas l’ambiance 
des grands soirs. M- Alvaro Cunhal 
a repris les thèmes essentiels de 
son intervention au dernier co- 
mité central du parti en appelant 
à l’unité de « toutes les forces qui 
ont conscience de la gravité de 
la situation et veulent chercher 
ensemble une issue à la crise ». 

Mais il a aussi voulu fixer les 
limites de l’a acceptable » : c Que 
les conspirateurs qui veulent ins- 
taurer d’abord un gouvernement 
de droite pour passer ensuite au 
fascisme ne se fassent aucune 
Olusion. Le peuple portugais allié 
au ME A., au* soldats, marins, 
sergents et officiers progressistes, 
finira par infliger aux forces de 
la réaction une lourde et défini- 
tive déroute.» 

A l’écart de tout ce bruit, les 
militaires cherchent à sortir de 
l’impasse, n se confirme que l’on 
cherche un « compromis » entre 
les documents présentés respec- 
tivement par les neuf « modérés » 
et les officiers du Copcon. Selon 
A Capital, nombre d’officiers réu- 
nis autour du général Otelo de 
Carvalho ont émis des réserves, 
sinon des critiques, au « pro- 
gramme politique a du Copcoa 
Son chef, qui ne s’est pas per- 
sonnellement engagé derrière ce 
texte, reprendra à son compte 
les critiques qu’il adresse au ma- 
nifeste des modérés, mais semble 
bien disposé à opérer avec ces 
derniers une c synthèse cons- 
tructive ». Cela pourrait lui alié- 
ner les plus déterminés de ses 
partisans qui comme le note un 
communiqué des éléments de la 
police militaire. « dénoncent le 
caractère bourgeois du document 


Â iï 1. 

M. JACQUES CHAMBAZ: On ne 
parlerait pas de suffrage uni- 
versel au Portugal sans le 
M. F. A. 

M. Jacques Chain baz. membre 
du bureau politique du P.C„ de 
retour d’une mission d’informa- 
tion au Portugal, au cours de 
laquelle il a notamment rencontré 
M. Alvaro Cunhal. secrétaire géné- 
ral du PCP- a déclaré jeudi 
14 août sur L?. 1. 4 propos de la 
rencontre de la gauche qui avait 
eu lieu la veille : * Il est vrai que 
la discussion de mercredi a été 
longue, mais chacun serait déjà 
que les analyses des uns et des 
autres étaient différentes Cepen- 
dant. û y a un fait nouveau : on 
s’est mis d'accord sur deux idées 
fondamentales : d’abord qu'il 
existe dans ce pays le risque d'un 
retour du fascisme ; ensuite, en 
exprimant le souhait que les for- 
ces démocratiques au Portugal 
trouvent le chemin de leur coopé- 
ration et de leur rapprochement. 
En ce qui nous concerne, nous 
aurions exprimé ce souhait avec 
pim de clarté. > 

Interrogé sur le respect da suf- 
frage universel au Portugal dans 
la constitution éventuelle d’un 
nouveau gouvernement, le député 
de Paris a répondu : < La situa- 
tion n’a rien de comparable arec 
celle de la France. On ne parle- 
rait pas d’élections et de suffrage 
universel si le Mouvement des 
forces armées n’avait pas abattu 
la dictature. Tous les partis poli- 
tiques ont reconnu, cette situation 
exceptionnelle dans raccord signé 
avec le ME A. à la veille même 
des élections du 25 avril dernier 
pour l’Assemblée constituante. » 


des neuf ». même s’ils lui c recon- 
naissent la vertu de critiquer 
ouvertement le centralisme anti- 
populaire du parti communiste » 
Les motions et manifestes en 
tous genres continuent de circu- 
ler parmi les unités. L’armée dis- 
cute. les polémiques s'enchaînent- 
Les responsables militaires met- 
tront-ils è profit le long week- 
end du 15 août pour débloquer 
la situation ? Us penseront sans 
doute, comme l’affirme l'hebdo- 
madaire O J ornai dans son titre 
de une, que « les documents ne 
suffisent pas pour gouverner ». 

DOMINIQUE POUCHIN. 


LA 5 e DIVISION DE L'ÉTAT- 
MAJOR : Les critiques 
. contre !e P.C. sont cor- 
rectes. 

Lisbonne (AJ.PJ. — La cin- 
quième division de l'état-major 
général, qui s'est réunie Jeudi 
14 août en assemblée plénière 
à Lisbonne, approuve dans l'en- 
semble le document éiaboté par 
un certain nombre d’arffefers da 
Copcon. 

L’organisme d ‘la formation et 
de propagande du ST.FA^ dont 
la dissolution on fa restrnctnra- 
tfoo est demandée par no 
nombre croissant de Portugais, 
militaires on civils, estime g ne 
ce document » le mérite de 
« regrouper les forces progres- 
sistes pour couper le rbemJa 
A la réaction » an moment où 
l’on assiste dans le pars A des 
procédés • plus on moins rféma- 
eoglqnes a. 

La cinquième division déclare 
qne* les critiques portées contre 
le parti communiste — auquel 
on l’accuse d’être liée — sont 
« correctes », mais elle reproche 
aux rédacteurs de ce texte de ne 
pas suffisamment critiquer le 
parti socialiste et les autres for- 
ma lions politiques et de ne pas 
faire U distinction entre « ceiu 
qui ont une action de droite 
et ceux qui ont une action de 
eanebe ». 

Enfin, la cinquième dirffloo 
se dêrend contre les critiques 
qnl loi ont (té faites pour son 
rôle dans les campagnes de « dy- 
namisation ■ dont elle est res- 
ponsable. Elle estime que l’ana- 
lyse du Copcon sur ce plan est 
Incomplète. 


• « Le processus révolution- 
naire traverse actuellement une 
crise dangereuse ». constate 
M. Alvaro Cunhal. secrétaire gé- 
néral du parti communiste por- 
tugais. dans une Interview à 
l'organe du parti communiste 
ouest-allemand, vendredi 15 août 


A travers 
te mande 

Brésil 

• SEPT CORPS cribles de balles 
et les mains attachées ont été 
découverts dans le faubourg 
de Nova-Iguaçu. à RiQ-de- 
Janeiro. Les traces de torture 
et Ja façon caractéristique 
dont les victimes ont été as- 
sassinées laissent croire à une 
reprise des activités de l’Esca- 
dron de la Mort. — ( A.P. , 
Reuter. I 

Chine 

• M. KHIEU SAM PH AN. premier 
vice -premier ministre et minis- 
tre de la défense du gouverne- 
ment royal d’union nationale 
du Cambodge, est arrivé, ven- 
dredi 15 août, à Pékin. 

Etats-Unis 

• POUR LA QUATRIEME 
JOURNEE CONSECUTIVE. 
DES VIOLENCES RACIALES 
blessés â Boston i Massachu- 
setts i. tandis que près de Cle- 
vel&nd (Ohio), les autorités de 
la ville de Elyria ont dû Taire , 
appel A la police de la route 
pour rétablir l'ordre après une 
seconde nuit de troubles, au 
cours de laquelle seize person- 
nes ont été blessées. — (A.P J ^ 

Irlande du Nord j 

• APRES L’ATTENTAT de mer- ' 
credi 14 août contre un pub i 
protestant de Belfast, qui a 
fait quatre morts et une 
quarantaine de blessés fie i 
Monde du 15 août), l’organi- 
sation paramilitaire protes- 
tante (Jlster Volunteer Force i 
» ü.V F . i a donné une semaine 
au secrétaire d’Etat a l'Irlande 
du Nord, M. Merlyn ftees, pour 1 
dénoncer le ces&es-le.reu conclu ' 
avec TIRA provisoire au début i 
de l'année. Les « Provisoires » 
ont démenti être les auteurs de 
l’attentat de mercredi. i 


Porta — Echec relatif, mais 
échec tout de même. Le parti 
socialiste, qui affirme compter 
cinquante mille membres dans 
ce qu’il est convenu d’appeler le 
« grand » Porto, n’en a pas mobi- 
lisé plus d’un tiers pour le mee- 
ting organisé jeudi 14 août dans 
cette ville. Vingt raille personnes 
environ, répondant à l’appel — 
tardif il est vrai — lance le 
mercredi 13 par leur parti, se 
sont rassemblées jeudi soir sur la 
place du Gênérai-Humberto-Del- 
gado afin de manifester pour 
« un gouvernement d’union et 
etc salut national ». Le 18 Juillet 
dernier, lors d’une précédente 
man ifestation, le P-S.P. avait pu 
réunir plus de soixante mille 
personnes au stade de football de 
Porta 

Cependant, plus que le score 
réalisé, c’est le ton de cette mani- 
festation qui méritera de retenir 
Vattentïon. Sur cette place, au 
pied de la statue de Don Pedro IV. 
Je justicier à cheval affublé par 
des titls révolutionnaires d'un 
sabre de bois, ce sont des slogans 
et des discours de combat poli- 
tique que la Foule a pu reprendre 
en chœur ou entendre. 

Tout le meeting fut axé en 
effet sur te thème d’une oppo- 
sition renforcée au parti commu- 
niste portugais, à « son compor- 
tement stalinien » et à l'opposi- 
tion du parti socialiste au gou- 
vernement actuel du Portugal, Et 
malg ré ce que disait une immense 
banderole f Défendons les libertés 
démocratiques contre le soaal- 
fascisme et le fascisme !• u 
semble que chacun se soit davan- 
tage préoccupé du premier que 
du second des deux adversaires 
désignés. Choix dangereux que 
celui-là. choix en tout cas assez 
peu opportun & un moment où 
le nord du Portugal aurait 
davantage besoin de paroles 
d'apaisement que d’appels poli- 
tiques à la lutte. , , 

A 19 h. 30. Je cortège, coloré et 
bruyant, encadré par un service ! 
d'ordre renforcé, s’ébranlait sous 
• une forêt de drapeaux rouges pour ( 
un « petit » tour de ville. Façon 
pour le fleuve de s’enrichir en 
route de quelques affluents, façon < 
aussi de faire connaître à une 
population pratiquement toute 
dans cette rue â cette heure-là les | 
raisons de ce rassemblement 
€ pour le socialisme et pour le 
pouvoir démocratique des tra- 
vailleurs » Sur ce plan, les slo- 
gans scandés valaient sj ns doute 
bien mieux que de longs discours : 

« One seule solution. Vasco 
Gonçalves démission /» : « C'est 
l’heure. Vasco. ra-t-en ! » ; 

c Socialisme oui. dictature non f»: 
c Cunhaltstcs. hors du gouverne- 
ment I » ; « Il est nécessaire de 


« ttfais les forces révolutionnaires, 
dans les forces armées et dans 
le peuple, sont en mesure de 
résister avec succès à l'ollensiv-e 
contre-révolutionnaire. Les diri- 
geants du parti socialiste portu- 
gais ont commis le péché histo- 
rique d’avoir brise le front des 
forces progressistes ». ajoute 
M. Cunhal — f Reuter.) 

9 Trente des cinquante -journa- 
listes du a Diario de Noticias » 
ont publié jeudi 14 août un docu- 
ment dénonçant la ligne rédac- 
tionnelle du Journal qu’ils jugent 
« très proche des communistes ». 

Un représentant des protesta- 
taires, qui ont cependant désiré 
conserver l’anonymat, a affirmé 
que le Diario de Noticias court à 
un discrédit cota 1 » en se faisant 
le porte-parole du premier mi- 
nistre, le général Vasco Gonçalves, 
et de son organe de propagande, 
la cinquième division de l'état - 
major ». 

• L’Association France-Portu- 

gal. dont Je président est l’écri- 
vain Robert Merle, a publié un 
communiqué qui condamne * un 
climat de violence propice au re - , 
tour du fascisme». L'Association' 
estime urgent que, s s’appuyant 
sur la volonté démocratique du 1 
peuple portugais, les forces vives ' 
de la jeunesse démocratique unis- 
sent leurs efforts ». I 

• Le bureau politique du P.C. F. ! 
examinera, et répondra au cours 
de sa prochaine réunion à la lettre 
de M. François Mitterrand i le 
Monde du 13 août) exposant le 
point de vue socialiste sur la crise 
portugaise i P Humanité du 14 août 
a publié cette lettre». 

..•4 e *. radicaux de gauche ont 
décide d’envoyer une délégation 
composée de MM Pierre Charron. 
Didier SchulJer et Dominique 
Vastel. membre du comité direc- 
teur du mouvement, en mission 
d’information au Portugal. 

• La direction du P.S. a en- 
voyé M. Dominique TaddcL mem- 
bre du secrétariat, en voyage 
d information au Portugal 

• L’ Union générale des fédéra- 
tions de fonctionnaires C.G.T. 
appelle < ses militants, scs adhé- 
rents, icnsemhie des fonctionnai- 
res et agents de l'Etat, à exprimer 
partout, dans l’um té la plus large. 

leu t opposition au fascisme, leur 

solidarité aux farces progressistes 
portugaises, et a participer, ait ifs 
sc trouvent, à toute initiative 
aaclnm et de manifestation qui 
s avérerait nécessaire pour la 
defense de la démocratie au Por- 
tugal ». 


respecter la volonté populaire I , 
Aussi lorsque ce périple dans les 
rues se fut terminé sans autre 
incident que quelques sifflets 
adressés au passage aux Journa- 
listes du cuotidien Jomal de JVotf. 
c tas. a ccusé de mensonges, et 
lorsque le meeting commença oo 
n'y apprit, à travers les longs dis. 
cours des deux orateurs, rien de 
plus que ce que tout le monde 
sait déjà au Portugal, c'est-à-dire 
qu ‘aujourd’hui le parti socialisa 
mettant dans le même sac les 
« cunhaüstes staliniens ». le pre- 
mier ministre Vasco Gonçalves. le 
Copcon et ia 5* division, entend 
prendre un pouvoir qu’il considère 
comme légitimement tien. 

C’est ce qu'a dit d’une façon on 
peu théâtrale M Manuel Alegre 
tribun barbu qui, en d'autres 
temps, fut sur les ondes de Radio- 
Algérie la « voix de la liberté * 
portugaise. C’est ce qu'a affirmé 
de manière plus politique et plus 
caustique M. Salgado Zenha. 
membre du comité directeur dn 
parti socialiste : a C’est rheure 
Il faut respecter la volonté popu- 
laire / ». So as-entendu, la volonté 
populaire au Portugal, c’est 
d’abord nous, socialistes. 

PIERRE GEORGES. 


POUR UNE STRICTE 
«NON -INGÉRENCE» 

(Suite de la première page.) 

Selon les milieux diplomati- 
ques, M. Henry Kissinger a jugé 
probablement que les Etats-Unis 
n'avalenl rien h perare, à ce stade 
de l’alfrontemem entre modérés et 
communistes portugais, à Indiquer 
clairement le camp qu’ils soutien- 
nent 

O'autne part. M. Kissinger a très 
sensiblement durci la tort de eaa 
avertissements à l'Union soviétique, 
l'invitant à s'abstenir de toute Inter- 
vention dans la crise portugaise. 
Certes, ce n'est pas la première lois 
qu il Jénonce les errons rails par 
Moscou pour » -relâcher la tension 
d'une manière sélective », ou encore 
pour - camoufle la recherche d'un 
avantage unilatéral... », mais il 
c'avait sans doute jamais été aussi 
précis dans sa mise en garde â pro- 
pos du Portugal. <■ UU.R.S.S., a-MI 
ait ne doit pas penser qu'elle a la 
permission d'influencer directement 
ou indirectement Iss événements i 
/'encontre du droit du peuple Portu- 
gal:; àdétermlner son propre an- 
n'r ». el .e secrétaire d’Etat a ajouté: 
» L'immixtion de tercas puissances 
dans /es aUaires d'un pays qui est un 
vieil ami et un allié des Etats-Unis 
est incompatible avec les principes 
gouvernant la sécurité européenne- ■ 

Celte mise au point très ferme doit 
être appréciée dans son contexte. 
Au lendemain de la conférence 
d’He/sinfcr. qui a cristallisé ef ren- 
lorcé l'opposition à la politique de 
détente. M. Kissinger se doit de 
parler fort, afin de mieux souligner 
que la poursuite de cette politique 
n’implique ni abandon d'un allié 
m compromis sur les principes 
Jusqu'à présent, cependant, le secré- 
taire d'Etat s’étaïr montre plus 
nuancé. IJ notai! que l'Occident ne 
pouvait trouver une 'excuse â ses 
propres carences et défaillances en 
imputant à Moscou révolution des 
événements au Portugal ou ailleurs. 
Autremenl dit, il rejetait le concept 
cher à son prédécesseur Foster 
Bulles d'une « conspiration commu- 
niste Le changement n'est donc 
pas seulement de ton— 

Enfin, le secrétaire d'Etat a rap- 
pelé une lois de plus que les pays 
de l'OTAN auraient, à un certain 
stade, à se demander si une Influence 
communiste trop marquée à Lisbonne 
était » compatible avec r apparte- 
nance A une alliance dont l'obiei 
est de résister à toute agression 
communiste ». 

D'une manière générale. M. Kiss'n* 
ger a parlé de maniéré tranchante, 
comme un homme sur la défensive, 
soucieux de se proléger du reproche 
de sacrifier trop aisément Ie3 Inté- 
rêts nationaux au maintien de 
dolente ou de céder aux pressions 
des alliés des Eials-llnls. »Wouj 
n'accepteions jamais le chantage ce 
ces alliés qui prétendent que w 
sécurité est plus importante pou> 
nous que pour eux-mêmes.-. a-l-' ! 
dit Enfin, dans une nouvelle deîenss 
de la C.I.A.. te secrétaire d'Etat a 
ajoute que. si les Etats-Unis vou- 
laient être vigilants face aux en .'re- 
prises de subversion communistes, 
ils devaient cesser de * démantela* 
ou de démoraliser leurs services 0 » 
renseignements... » 

HENRI PIERRE. 


• Le Comité de solidarité «wc 
fc Portugal des partis socialistes 
et sociaux -démocrates d’Europe de 
l'Ouest ne se mêlera Jamais, selon 
le chancelier autrichien Bruno 
Kreisky. des affaires intérieures 
du pays. Dans une interview 
accordée jeudi a la radio ouest- 
allemande. le chancelier autri- 
chien a assure que le comité s'ef- 
forcerait de s'en tenir au docu- 
ment final de la C.S.C.E.. qui re- 
connaît a chaque peuple le dre*- 
de décider lui-même de son des- 
tin — iAE.P.1 
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EUROPE 


£T SES F 3 RQL.orsjÇ5E:MF’isj~rc> 


Grèce 


La crise provoque un rapprochement spectaculaire 
entre communistes et socialistes italiens 


Rome. — MM. Berlinguer e: 
Do Martmo. respeclivemam seerç- 
lalres généraux des partis commu- 
nists •> socialiste italiens, ont 
signé une déclaration commune 
exprimanl leurs - plus v/ves préoc- 
«/parions - devant I aggravation de 
la situation au Portugal. 

■ Les démocrates italiens ont 
salué avec ûnthoustasme la victoire 
historique du 25 avril igrt au 
M.FA. et des partis démocranauss 
du Portugal sur le régime lascisre 
Actuellement, cette victoire et ta 
construction d'un nouveau Portu- 
gal sont menacées •, affirma ce 
texte qui a été diffusé, jeudi soir 
14 août, à l'issue d'une série de 
rencontres qui se sont déroulées 
ces damiers (ours entre dirigeants 
socialistes et communistes. 

Après avoir souligné ( autonomie 
et la différence des opinions expri- 
mées par les deux partis sur le.s 
événements du Portugal. - tare a 
la menace réactionnaire qui pèse 
sur le destin de ce peuple ami, et 
en prenant conscience du rôle 
important que le nouveau Portugal 
peut avoir oour le développement 
de la démocratie européenne et ta 
détente internationale -, poursuit la 
déclaration commune. - nous consi- 
dérons de notre devoir d'exprimer 
le vœu que se réalise, au Portugal, 
un accord politique entre les partis 
démocratiques, et en premier lieu 
entre socialistes et commun/sres. 
ainsi qu'entre ces derniers et te 
MJ A, pour surmonter ta crise pro- 
fonde que traverse le processus 
révolutionnaire du 25 avril. Cet 
accord doit être fondé sur la recon- 
naissance de la représentation 
populaire des parus, comme elle 
s'est exprimée lors ou vote pour 
r Assemblée constituante . sur ta 
garantie du plein exercice nés 
libertés democratiaues, è commen- 
çai par celles de la presse et ce 
rmlormation. celtes des organise- 
lions politiques et syndicales et ce 
toutes les manifestations de la 
pensée ». 


De notre correspondant 

Social^ tes et communistes dénon- 
eem enfin - la violence contre tes 
sièges ef les militants du paru 
communiste portugais ». 

Celle déclaration, publiée intégra- 
lement. vendredi mâtin, dans les 
organes des deux partis. rUnna et 
l'Avanh, a surpris les milieux poli- 
t.ques plongés dans la torpeur tra- 
ditionnelle du 15 àoüL U est excep- 
tionnel. en eiieu que les partis 
communiste et socialiste italiens 
expriment une position commune. 
Pratiquement, cela ne s'est pas vu 
depuis que. en 1962. les socialisiez 
ont accepté de participer au pou- 
vofi aux côtes de la démocratie 
chrëltenne. en adhérant au cenrre 
gauche L evenement apparail d'abord 
comme une juslification pour M Ber- 
linguer : ta déclaration précise en 
effet qu'au Portugal ie processus 
révolutionnaire est menacé - actuel- 
lement ». c'esi-a-dire au moment où 
ie parti communiste portugais 
connaît les pires difficultés L'appel 
lancé pour un accord entre commu- 
nistes el socialistes bu Potiugal 
correspond a la nouvelle lactique 
de M Aivaro Cunhai. mais aussi à 
la ligne préconisée depuis toujours 
pa- le pan ! communiste italien 

Il est remarquable que les événe- 
ments du Portugal a - enl provoqué 
un rapprochement spectaculaire 
ertrre socialistes ef communistes 
italiens, alors que c'esi le phéno- 
mène inverse que I on conslate en 
France Reste à savon dans quel 
but ie parti socialiste italien a tenu 
a s associer A f>1 9 e r I i n g u e r 

Essentiellement pour aes raisons 
de politique intérieure. semble-tHl 
Le secréta ne générai ou P S.I.. 
M De Manno, estime gu 'apres les 
eleenon; régionales du ‘5 juin i! 
converti de taire oan.c.per tes 
communistes a 'a gestion du oavs 

Toui le problème maintenant ss'. 
de savoir s> cafte déclaration com- 
mune se limitera a son ooie: — le 


Portugal — ou si elle marque le 
début d'une collaboration de rype 
iront populaire, à la rigueur pro- 
gramme commun, ce qui risque de 
bouleverser l’équilibre précaire des 
foic.es politiques en Italie Cette 
hypothèse doit être nuancée par le 
fait que les hommes politiques Ita- 
liens ne vont ïamais jusqu'au bout 
de leurs intentions 

Pour M De Martmo, l'alliance 
avec les communistes est moins 
une question de principe qu'une 
façon de faire Jouer â son parti fe 
rôle d'interlocuteur privilégié aussi 
bien auprès de la démocratie chré- 
tienne que du parti communiste 

{Intérim.} 


LE DIFFÉREND * 
ENM M. JEAN DANIEL 
ET «L'HUMANITE» 


Dans le différend qui l'oppose 
au parti communiste et à i'riums- 
mté tle Monde des 14 et 15 août). 
M. Jean Daniel, directeur de la 
rédaction du Mouvel Observateur, 
continue de compter ses amis. 
C'est ainsi que M André Berge- 
ron. secrétaire généra! de Force 
ouvrière, lui confirme sa solida- 
rité devant « le* wr es attaques s 
dont i! a été victime de la part 
de l'Humanité 

Pour ne pas être en reste, le 
secrétariat du comité central du 
P.C.F. a assuré de sa « totale 
et fraternelle solidarité « RJ- Yves 
Moreau, cher des services de poli- 
tique extérieure de l'organe com- 
muniste. dont les écrits ont valu 
au journal d'être attaqué en dif- 
famation par M. Jean Daniel. Le 
secrétariat du comité central s'in- 
quiète de a cette agression contre 
in libre activité de notre tournai 
et de scs rédacteurs •>. mais 
constate que le fait qu'elle émané 
de quelqu'un se présentant comme 
un homme de gauche, s'il e3L 
affligeant, n'est pas sans précé- 
dent. 


Les Athéniens n’ont pas eu le «grand procès» qu’ils attendaient 


Athènes. — Vingt jour» d'audience 
pour sept ans de dictature, non. ce 
n'est pas le - Nuramberg grec » 
qu'annonçait en juillet la presse 
athénienne Pas même une sorte de 
» procès Pétain _ » reconstitué au 
Pïrée Pas de grandes révélations, 
moins de solennité que de Dèripé* 
lies subalternes, des accusés frap- 
pés de mutisme ^et des témoins cir- 
conspects ouvert (e 38 luillet. le 
procès des vingt principaux prota- 
gonistes du coup d'Etat du 21 avril 
1967 s'achèvera sans doute au mi- 
lieu de la semaine porchalne. sur 
un sentiment de frustration. A Athè- 
nes déjà, la curiosité s'essouffle. 

Aucune foule n'assiège plus les 
tribunes de la prison pour femmes de 
Korydallos. où, sous un Christ cou- 
ronné d'épines, siège la cour cri- 
minelle La télévision a cessé de 
retransmettre les débats et se borne 
désormais È signaler les points forts 
du chaque audience sur fond de dia- 
positives Au centra de presse de 
l'hôtel Grande-Bretagne, où fonc- 
tionne un système de retransmission 
en circuit fermé, avec traduction si- 
multanée. personne, parmi la maigre 
assemblée des Journalistes présents, 
n'a le sentiment de vivre un grand 
moment d'histoire grecque qu'on 
pouvait imaginer un an après ie ré- 
tablissement de la démocratie. Si 
tes (Ournaux athéniens continuent de 
oublier des pages entières; de 
comptas rendus, l'intérêt de ces 
colonnes de notations méticuleuses, 
de caricatures fèrocee et d*« Indis- 
crétions -, reste largement anecdo- 
tique. 

Quoi d'étennant ? A Korydallos 
on ne juge pas un régime ni même 
une ■ politique ». Il s'agit d'exami- 
ner par le menu les mécanismes 
d'un vieux coup d'Etat, et d'un seul. 
Les colonels, les généraux, qui ont 
impose à la Grèce SBpt années de 
dictature plébéienne, sont poursuivis 
sous deux cheFs d'inculpation : 
haute trahison ei rébellion au sein 
d'unités armées Deux crimes passi- 
bles sans doute de la peine de mort 
ou de la réclusion é perpétuité, mais 
qui sont limités dans le temps à 


De notre envoyé spécial 

quelques mois du printemps 1967 
Pas question de juger » au tond » 
les activilès ultérieures du régime 
militaire Dommage 

C'esi en vertu de ce rétrécisse- 
ment volontaire de la procédure 
qu'a pu être rejetee. par exemple, 
la demande du parti communiste 
» de r Intérieur » qui souhaitait se 
porter partie civile. C'est en vertu 
du même principe que sonl ordinai- 
rement abrégées les déclarations 
trop politiques de certains témoins 
qui « sortent du sulat ». Contraint 
par l'opposition d'accélérer une 
épuration qui traînait en longueur, 
forcé surtout d'illustrer celte pé- 
riode politique pat l'inévitable 
» grand procès - des dictateurs dér 
chus. le gouvernement de M. Cara- 
manlis a limité iss risques, notam- 
ment en dissociant très nettement le 
procès des toitures infligées sous la 
dictature de celui des dictateurs 
eux-mémes. dont on peut supposer, 
pourtant, qu'ils les avaient - cou- 
vertes ». 

« Le pays 

a besoin de caime » 

La position frondeuse d'une 
armée incomplètement épurée et 
humiliée par l'affaire de Chypre, 
l'agitation dès » nostalgiques » 
regroupés notam rient eu sein de 
I’ » Organisation du 4 août - (1). 
l'enchevêtrement des compromis- 
sions de la droite et de la bour- 
geoisie athéniennes avec l'ancienne 
dictature, la' colère de l'extrême 
gauche des syndicats et des étu- 
diants : tout cela Justifiait sans 
doute que t'on renonçât à ce » vrai 
grand procès ■ que paraissent 
regretter les Athéniens « Le oavs 
a besoin do calme », rappelait 
encore. le 22 juillet, M Caramarlis 

Le méthode de delense choisie 
par les principaux accusés — le 
silence — interdit quant à elle, des 
coups de théâtre et rend peu pro- 
bables des révélations de derniers 


minute gui pourraient embarrasser 
Washington. Par exemple sur le rôle 
de la C.I.A., du lobby gréco-améri- 
cain à Athènes. Pour les protago- 
nistes. qui récusent la régularité de 
la procédure, la cour a déjà tranché 
sur l’essentiel en leur refusant le bé- 
néfice de cBtte pseudo— légitimité - 
qu’aurait, selon eux, sécréléa 
durant sept ans. la diclaiureL Mais 
baaucoup d'Athênlans- subodorent, & 
tort ou à raison, derrière ce mu- 
tisme commode des accusée, quel- 
que arrangement de coulisse. 

Il reste cependant le grand exor- 
cisme, le symbolisme de la péni- 
tence publique- C'est, sans aucun 
doute, en celle matière que le 
«procès du 21 avril » remplit une 
fonction spectaculaire. Les Grecs 
se sont bousculés pendant plusieurs 
heures devan: leurs téléviseurs, 
moins pour entendre des témoignages 
précis que pour « voir » MM. Papa- 
dopoulos. Pattakos au Makarâzos. 
Iss tyrans d'hier, en posture de cri- 
minels. Les lournaux grecs s'aban- 
donnent avec une certaine Ivresse — 
et parfois un peu de mesquinerie — 
è des réquisitoires rétrospectifs 
contre la dictature Pendant les sus- 
pensions d'audience, et Tort curieu- 
sement. accuses, avocats, témoins 
et publie ne mélangent longuement 
dans le brouhaha des invectives. 
Accréditée en rent que tournallete 
pa» un hebdomadaire grec, l'actrice 
Melma Mercouri a pu ainsi, à l'occa- 
sion d'un de ces tumultes, s'appro- 
cher à un mètre du général tortion- 
naire Joannidis el le gratifier d’un 
discoure longuement mûri 

Privée peut-être d'un « vrai pro- 
cès ». la Grèce, au moins, aura eu 
droit au minimum de rites dont la 
nouvelle démocratie avait besoin. 

J.-CI. GUILLEBAUD. 


fl) Dirige par un ancien profes- 
seur de € guerre psychologique » 
a l'ecole de gendarmerie >ous ta 
dictature, ce zruupuscu)? d'extrême 
droite, qui a distribue des tracia a 
Athènes au début du mots, a choisi 
de s’appeler Organisation du 4 août. 
»n souvenir de l'instauration de la 
dictature fasciale du général Mctaxns. 
le 4 août 1036 



Lu Polonali sont catholi- 
ques à 90 “a, mais leur reli- 
gion est traditionnelle, popu- 
laïie et prè conciliaire par 
bien des aspects. L’Eglise, 
véritable force nationale, se 
méfie autant du matérialisme 
occidental que du communisme 
athee et semble mal pxepaxee 
pour aiironjer l'avenir. M. Gie- 
xek parait décide, pourtant, a 
continuer la normalisation des 
rapporta Eglise - Etal. Il se 
trouve en face d'un inlerlocu- 
Xeur de taille : ie cardinal- 
primat Stefan WTsafnslri u le 
Moode » du J5 août 1 . 

x II y a au moins un poir-t sur 
lequel l'Eglise et l'Etat en Polo- 
gne foTnhenf d'arcord. nous dé- 
clare, avec un grand sourire, dans 
ia belle résidence du cardinal 
WyszynskL, un prélat en soutane 
notre, ceinture verte. Tous les 
deux souhaitent que leurs rapports 
saienf b normajtsé-s ». .Uafli eu reu- 
*ement. ce qui parait nomutl à 
Fun ne l'est pas forcement pour 
l'autre- n 

M. Sfcarzyrurfcù. alors jous-secre- 
taire d'Etat et directeur de ! Of- 
fice pour tes affaires confession- 
nelles. déclarait en 1911 . « -tom 
pensons que dens le domaine a» 
la normalisation sociale il u a Jet 
problèmes d'importance fonda- 
mentale pour l'avenir de la nation 
au su/ef desquels les mairie tes et 
les catholiques, bien que parant 
de, conceptions philosophiques dif- 
férentes mais animées par un 
même sentiment de patriotisme, 
ont des conceptions convergen- 
tes. » 

Comment l'Eglise a-t-èile 
accueilli cette main prudemmen'. 
tendue ? Avec une égale prudence, 
mais positivement dans la me- 
sure où cela représentait u: - j début 
de réponse aux cinq conditions, 
posées par l'épiscopal quelques 
mois plus tôt dans une lettre pas- 
tor&Je. à l'établissement d'une 
vraie collaboration entre ! Eglise 
et l'Etat : la reconnaissance de la 
liberté religieuse : le libre accès 
du peuple a l'éducation de la fo: . 
la satisfaction de.® revendications 
sociales de la nation ; rétablisse- 
ment d'une réelle Liberté d expres- 
sion et d'information ; ia recon- 
naissance du droit de chaque fa- 

Pax ef 

Il existe, en effet, des chrétiens 
qui non seulement tic combat- 
tent pas le régime, mais colla- 
borent avec lui. Si la masse de; 
catholiques — pratiquants tradi- 
tionnels d'origine paysanne — sui- 
vent docilement les directives de !b 
hiérarchie et partagent la mé- 
fiance de celle-ci pour les com- 
munistes. une minorité d'imeJiet- 
tuels. qui forment le* divers 
« clubs >- de !aïcs catholiques 
jouant un rôle non négligeable 
dans la vie religieuse, voire poli- 
tique. du pays. Mais il y a diffe- 
rents courants et différentes 
positions face a l'Etat et a 
l'Eglise. 


Pologne 


catholique 



mil> à des conditions décentes 
d'existence. 

Depuis- si tes rapports entre la 
hiérarchie catholique- personnifiée 
par son président, ie cardinal 
Stefan Wyszyiîrid. et !e parti 
communiste ont ete mouvementés, 
ils demeurent tendus dans l'en- 
semble L'Eglise continue de for- 
muler de nombreux griefs contre 
l'Etat . insuffisance de permis 
de construire des églises : taux 
d'impoFition très lourds qui frap- 
pent lieux de culte et biens 
d"Esli5e ; formalités administra- 
tives qui entraient souvent la 
fibertè d'enseignement religieux : 
interdiction frappant des groupe- 
ments d'3Ction catholique et d’au- 
tres organisations : censure des 
publications religieuses si limi- 
tation arbitraire de leur tirage : 
impossibilité pour l'Eglise d'ac- 
céder à !a télévision et à la radio: 
vacance prolongée de quatre sièges 
épiscopaux, dont Wroclatv 'siège 
cardinalice 1 et Lublin.- 

L'Eglise ne se réduit toutefois 
oa:- à la hiérarchie, et le progrès 
ësi oluf sensible à d'autres m- 
’.eau'x. Tout d'abord. l'OsipoWifi 
mène* par ie Vatican continue 
sans relâche depuis les négocia- 
tion!- officielles ouvertes entre ■* 
Saint -Siège et '.e gouvernement de 
Varsovie, en avril 1971. jusqu'à 
la visite en Pologne, au début de 
l'annee. d* Mar Posai, représen- 
tant du Yativar. ,m .c Monde du 
7 man. en passant par l'éra- 
bil&senr.er.l. en février 10H. de 
o contacts permanents ae tra- 
vail »* entré Rome et Varsovie. 

Pendait: son séjour d'ur. mois. 
Mgr Pogçr. a rencontré cws res- 
oonsab'e-' du says. II a pu ras- 
surer le cardinal -prima; — tou- 
iouri i.tMi'.ix iê son autorité è. 
■r. é f . j r. : d« relations directéc 
entre son gouvernement et les d:- 
ploni^tes roruA'.r.F - *ur les in- 
tention du Sam» -Sic** en « 
qui concerne .a r<orma> isa lion. 

Le cardinm Wysrynski parau- 
-ait tellement r a .- u r e ou u - 

déclara dans sOf. sermon ae 
Pâques : .\ou f ne de-: njit* çu i*'.e 
Kfsle cfc-w que dani notre 
out'W ie Cr.rU : c:‘. s a p'.Jrc. q»c 
!' Eglise -Oit reconnue tiare .a m: - 
■ton et { a vocal mk L'Zqlue r-c 
■.ombai r.: le régime r,i le qouier- 
ti evier. ■ 

Znak 


marxistes et le? chrétien? 
r e n ’ constituer un iront 
nu\ contre yintiifterenlusme ■. 
irait M. Boleslavr Piasecki. 
a leur et president de Casso- 
an Fax. lor* du symposium 
national réuni a Varsovie du 
i 25 ma:, sur > thème a Paix 
iscice ‘ dialogue et coopéra - 
»mre chrétiens et marxistes .. 
ut d:r? que le; cent un parti- 
us .soixante-huit venus de 
capitaliste* et trente-trois 
pa v r ; : ac a :>:«? 1 Parla mu 
langages- differents, les uns, 
ut ceux qui s'inscrivent dans 
ïurar.î des - chrétiens pour 
socialisme •- p. aidant pour 


II. - Du stalinisme au pragmatisme 


De notre envoyé spécial ALAIN WOODRQW 


mer. soit en les liquidant pure- 
ment et simplement. » 


un p.uraltsme à l'intérieur du 
marxisme, les autres, la plupart 
de pays communistes, défendant 
la p ure te idéologique. 

I! faut ajouter que Fax. le 
plus puissant des clubs catho- 
liques est aussi le plus contro- 
verse. Groupement élitiste, qui 
touche environ quatorze mille per- 
sonnes. fondé en 194fi au lende- 
main de la guerre, il compte tou- 
jours parmi ses dirigeants une 
ancienne équipe de lâ Phalange 
'mouvement fasciste polonais 
d'avant -guerre'. Jouissant de ia 
faveur du oarti. Pax, dont le pre- 
sident est conseiller d'Etat, pos- 
sède le plus Importent groupe de 
presse catholique m et est pro- 
priétaire de nombreuses entre- 
prises industrielles et commer- 
ciales (entreprises privées 1 ' qui 
!ui apportent des gains considé- 
rables < 2i. Pourquoi ce régime de 
faveur? Certains prétendent que 
le mouvement fut fondé avec l'ap- 
probation et l'aide des services de 
sécurité polonais et soviétiques, 
qui voulaient une «• ant me » a 
l'intérieur de l'Eglise. 

Quoi qu'ii en soit. Pax. repré- 
senté par cinq députés à la Diète, 
s'esl toujours aligne sur le partL 
se montrant parfois plus intran- 
sigeant que lui. StqJinlste jus- 
qu’en 195fi. il s'est opposé aux 
écrivains et aux Intellectuels pen- 
dant les années 6F). puis aux étu- 
diants et aux juifs en 1908. allant 
jusqu'à défendre f 'intervention 
armée soviétique en Tchécoslova- 
quie. D'autre part. Il n'a jamais 
reçu de caution de l'Eglise offi- 
cielle : au contraire. H est toujours 
interdit aux prêtres d’adhérer au 
mouvement, même si celui-ci n'a 
ïamaiç fait l'objet d’une condam- 
nation formelle et même si le« 
autorité.? ecclésiastiques fermeni 
le.- yeux devant le* auteurs catho- 
lique.-; qui publient des livres aux 
éditions Pax Réalistes, les évêques 
ont compris que le mouvement 
recouvre les positions les plus 
varices — sans parler de son uti- 
lité eventuel’.e de s cheval de 
T ro:e a rebours selon la for- 
mule entendue dans les coulisses 
du symposium de Pax. 

Tout autre est la position de 
l'association Znak «signe) qui. 
dépendance d'opinion, est officiel- 
lement reconnue par l’épiscopat 
L'hebdomadaire socio-culturel du 
groupe. Tyoodnsk Poreszechny. est 
ne en 1945. six semaines seule- 
ment après la libération de Cra- 
eovie. créé par Jerzy Tu ro iriez 
directeur actuel du ioumaJ. et un 
groupe d'intellectuels catholiques 
.wec le soutien de l'archevêque 
Un an plus tard, ils fondent te 
mensuel Znak puis, en 1959. l'ins- 
titut social d'édition Znak, qui 
regroupe non seulement les deux 
périodiques, mais aussi une mai- 
*on d'édition qui assure à l'en- 
semble une autonomie économique 
précaire '3>. 

Politiquement, Znak se trouve 


entre l'épiscopat et Pax. La défi- 
nition malicieuse d'un des diri- 
geants de ce dernier qui voulait 
Taire comprendre la différence 
entre son mouvement et Znak — 
« pour Pax. le socialisme est le 
« bonum neces&artum » ; pour 
Znak. c'est le « malum necessa- 
riurn » — n'est pas tout à fait 
exacte. La plupart des membres 
de Znak acceptent le socialisme, 
mais pas forcément selon les mo- 
dalités qui leur sont proposées... 
Ce qui explique pourquoi ses **inq 
députés à la Diète sont souvent 
les seuls à voter contre certaines 
propositions » De mon temps. 
'onfie un ancien député, nous 
étions onze représentants de Znak. 
Actuellement, ils ne sont plus que 
cinq, et il est ù craindre qu'on 
n'essaie de réduire encore le nom- 
bre de ces témoins gênants soit 
en demondanf auj représentants 
des différents clubs de s'omc/ffa- 


Mais. l'essentiel des activités de 
Znak est plus intellectuel que 
directement politique. Il est mene 
par l'intermédiaire des KJubv 
Iutellsencji katolickiej «clubs 
d'inteïlectuels catholiques', créés 
en 1957 au nombre de quinze, 
mais dont cinq seulement ont un 
statut légal : à Varsovie, à Cra- 
covle, à Poznan, à Torun et à 
Wroclaw Les autorités de Gdansk 
ont refusé, encore en 1970. la 
création d'un tel club 

Il y a enfin Wiez 'lien», revue 
mensuelle fondée à Varsovie par 
le club d'intellectuels Proche, par 
ses idees, de la revue française 
Esprit, ses prises de position, vis- 
à-vis de lïSghse autant que de 
l’Etat sont nettement plus criti- 
ques que celles de Znak — ce qui 
lui vaut de voir ses pages ampu- 
tées d'un cinquième, en moyenne, 
chaque mots, par la censure. 


La bataille pour le peuple 


Edward Gierek est originaire de 
la Silésie, région minière et de 
forte tradition chrétienne. C'est 
un pragmatique, un ouvrier qui a 
travaille en France et. en Bel- 
gique. □ cherche une chose avant 
tout : améliorer le niveau de vie 
des Polonais et l'expansion écono- 
mique du paya II n'est pas un 
idéologue — on dit que Gomuika 
était « le dernier marxiste polo- 
nais » — et U n'est pas hostile à 
('Eglise — sa mère, sa femme et 
ses filles ne sont-elles pas toutes 
pratiquantes » 

On est loin dès .temps où le 
cardinal Wyszynskl se trouvait 
en résidence surveillée, où Tygod- 
nik Postcsechnp était interdit 
pou.' avoir refusé de publier un 
eloge funèbre de SLaline. où le 
Saim~orfice mettait a l’index les 
publications de Pax L'arrivée au 
pouvoir de M Gierek a ouvert 
une ere nouvelle qui permeL un 
rnoa'Uü vivendi, quoique précaire, 
a l'Eglise Des gestes comme la 
restitution â l'Eglise de ses biens 
dans les territoires ex-aJlemands. 
la suppression des inventaires 
d'églises en vue de calculer les 
impôts, la célébration comme un 
événement national de la béatifi- 
cation du franciscain Maximilien 
Kolbe. mort à Auschwitz à la 
place d'un autre détenu, l'adop- 
tion d'une politique familiale et 
nataliste plus conforme à la mo- 
rale catholique, ne sont pas pas- 
sées inaperçues des autorités reli- 
gieuses 

Mais en definitive, la querelle 
fondamentale, au- de la des tra- 
casseries administratives, n'est 
rien moins qu'une bataille pour 
['allégeance du peuple dont 
l'Eglise et le parti se prétendent 
c gaiement garant et porte-parole. 
L'Eglise n’est pas poussée par la 
tradition à une participation di- 
recte et active au pouvoir. L’his- 
toire lui a appris qu’il n’y a nen 
de moins stable ni de pfus pas- 
sager que les régimes politiques. 


Ce qui importe à ses yeux, en 
revanche, c’est l'enracinement 
dans les masses populaires. 

Le parti est toujours considéré 
par beaucoup comme une impor- 
tation étrangère — soviétique de 
surcroît. Que M. Gierek et ses 
collègues soient des patriotes 
polonais change peu à l’affaire : 
nombreux sont ceux qui ont l'im- 
pression d'ètre gouvernés par un 
système étranger. Ainsi l'Eglise 
et Je parti se trouvent dans des 
camps opposés, appelant le peuple 
chacun à sa façon et dans des 
directions différentes, créant une 
situation de tensions et de conflit 
larvé. 

Or, la nation est une entite 
globale et indivisible, les deux 
idéologies en présent» prétendant 
la représenter également- Qui a 
donc le droit de parler au nom 
de la nation, d'en exprimer les 
aspirations profondes, d'en dé- 
fendre les intérêts : le cardinal 
primat ou le premier secrétaire ? 

Aussi longtemps qu il y aura une 
Eglise monolithique dans un Eut 
totalitaire, cette question se 
posera. Edward Gierek semble, 
pour' sa part, avoir opté pour .un 
certain pragmatisme On né peut 
p as en dire autant du cardinal 
Wyszynskl, pour qui l'idée de plu- 
ralisme est anathème. D'où cer- 
tains bruits qui circulent à Rome 
pour dire qu'on songe déjà a la 
succession — le cardinal aura 
soixante-quinze ans en 11)76. On 
parle du cardinal Rarol Wojtyla, 
archevêque de Cracone; de 
Mgr Dabrowskl. secrétaire de la 
conférence épiscopale et bras 
droit du cardinal Wyszynski : de 
certains des prélats polonais 
actuellement à (a Curie.. 

En attendant, le cardinal 
Wyszynski est toujours là. bien 
en place. D est de la trempe des 
Mindszenly — même s'il est très 
diffèrent de caractère — et on le 
voit maJ cedant sa place tant 
qu'U se sent, indispensable. Ce 


paysan, né en 1901 à Zurela. petit 
village près de Varsovie, dans une 
famille pauvre, a hérité de l’entê- 
tement de sa race. 

Fils de l’organiste de la paroisse. 
Il devient prêtre a l'àge de vingt- 
trots ans. grâce à l’aide de sa 
sœur ainée (il a sept ans quand 
sa mère meurt» et de. son curé, 
qui. le fait entrer au séminaire. 
Comme professeur d'études socia- 
les au séminaire de Wloclawek. il 
acquiert rapidement une réputa- 
tion de réformateur dans Je 
domaine sociaL Pourtant, après 
sa nomination comme évêque de 
Lublin en 1944, il dit de lui-même, 
dans une lettre pastorale : * Je 
ne suis ni politicien, ni diplomate, 
ni re/ormateur > 

Il est vrai que. sur le plan doc- 
trinal. le cardinal est conserva- 
teur S'alignant sur la minorité 
réactionnaire au concile. U s’esc 
battu pour le maintien du latin 
dans la liturgie. Très attaché au 
modèle traditionnel du catholi- 
cisme polonais, à la religion popu- 
laire. paysanne, sentimentale. 
mariaJe. modèle marqué par une 
fidélité inconditionnelle à ia hié- 
rarchie. il a des contacts difficiles 
avec les intellectuels catholiques, 
dont U se méfie. Son aversion à 
l'égard de la presse est légendaire. 

Toutefois, le jugement qu’il 
porte sur ses dons politiques et 
diplomatiques est trop modeste. 
S'il manque dp subtilité et de 
diplomatie. Les batailles successi- 
ves qu'il a engagées avec le régime 
communiste révélent un adver- 
saire tenace et habile. 

Tl ne lutte que sur son propre 
terrain, sons jamais oublier son 
arme principale : l'immense pres- 
tige de l’Eglise -- et de son chef 
— en Pologne. Sans oublier non 
plus que. traditionnellement, 
entre la mort d’un roi et l’avène- 
ment de son successeur, l'évêque 
primat de Pologne assumait la 
fonction suprême, celle d' * inter - 
rex >. 

FIN 


(Il Pas édite un quotidien. S.'oiro 
Pousxccline (Parole universelle), qui 
Ure a 7 5 000 exemplaires iCOOOOO le 
dJmanchet. et un Journal populaire 
mûrir». Znrzu. qui atteint 300 000 
personnes 

'Ci Selon la Oooumvr.tat-.on fran- 
çaise en 19BS le rerenu global de* 
entreprises de Pas s'esl Élevé k 
211 millions de zlotys i30 minions 
de franet i. dont 135 900 ont été 
verses au budqet de l'association Pax 
et le reste. 45 200 000 . n été destine 
aux développements deE em-re prise* 
et aux primes rersees aux employé* 
et ouvriers. Par rapport a la pro- 
duction globale de la Poiocrne, Pax 
contrôlait, en 1P63. 90 ‘v des pro- 
duits enrichissant le béton, 10 
des produits chimlnnes pour la 
cnnservRtlon du bols. 80 T- dos adhé- 
sifs pour te revéïmaeoi de parquet, 
18 *7 d» apparellf de mesure. 90 T. 
de? Isolants n froid 

f 3 1 Tvaoü nik Pon^zechny tire è 
40 000 exemplaires maximum auto- 
rlifc pnr le gouvernement ten 1959. 
le ilrace *tt>H de 57 0001 Znak tire 
a 7 000 exempta lr*« Cee deux publi- 
cations déficitaires, sont subven- 
tionnée.- oar le* -diitons Znak. qui 
ont publié cent quatre-vingts titres 
l vendus à 94 % des exemplaire* 

panisi Elles n'om le droit de pu- 
blier que dis A nul”"* titre? par an. 
et le prosranime proposé nour l’nn- 
nee nrwlialue a déjà etc réduit 
de moitié 


DES ADOLESCENTE DANS UNE FERME PE L’ANJOU 


Décès 


Anniversaire* 


Bruno Bettelheïxn ei sa • Forteresse ride 
Ronald Laing et ses « Fous de vivre »< Maud 
Maunoni ei le film «Vivre à BonneuU*: 
par le livre, le cinéma, et surtout la télé- 
vision, le domaine de la psychose est tombé 
dans le domaine public. Les récits d'eivpe- 
xiences thérapeutiques se succèdent sans 
qu'il soit toujours possible au profane de 
comprendre ce qui les différencie. Une seule 
chose apparaît clairement, au point d'être 
devenue un lieu commun t la folie est 
relative, tout le monde est fou ou personne 
ne l'est, 

Maïs on l'est plus ou moins : comment 
soigner ceux qui le sont plus? Les isoler. 


les protéger ou — au contraire — 1« mettre 
en état d'affronter la réalité sociale ? 


Dresser des barrières — protectrices, répres- 
sives — ou faire sauter tous les écrans ? Le 
psychanalyste américain Beilelheim a choisi, 
pour les enfants les plus atteints, de créer 
un milieu clos, isolé des. parents, mais où 
tous les comportements pathologiques sont 
permis et où le processus psychotique puisse 
s'inverser. Ronald Laîog livre les ions à 
eux -mêmes dyw» toaa communauté où tout 
est permis mais où les ponts avec l’extérieur 
Se sont pas coupés. 

Les mécanismes de la guérison des psy- 
chotiques sont aussi mal cousus que les 


causes de la maladie mentale : les théories 
des psychanalystes ou des psychiatres s - af- 
frontent. justifiant — * a posteriori « — de£ 
thérapies mises au point de manière empi- 
rique. A mi-chemin entre la « sur-protec- 
tion « prônée par les uns et l'autonomie 
totale loués par ceux qu'on accusa de pas- 
sivité thérapeutique, un hôpital de jour, à 
Paris, le centre Etienne -Marcel fonctionna 
— parmi d'autres — depuis treize ans avec 
des résultats qui n'ont rien a envier à ceux 
des institutions « vedettes ». Chaque année, 
les ■ni*g i nt«i adolescents de cet hôpital de 
jour font un séjour de deux semaines dans 
une ferme achetée dans l’Anjou. 


— il Tony callo:. 

Arme lie et Sébastien CaUoS, 

M. et Mme André C haro 7 
M, et Mme Claude Callot es ees 
Erauds-psreo 1 »- frères, sœurs, beaus- 
rrères. belle-sœur, parents et amis, 
ont la douleur de Taire part de la 
mort accidentel te en montagne de 
Mme Tony CALL.OT 
n*e Marie- Ail s Charoy. 
survenue le S août 1975 & l'âge de 
trente et un ans. 

La cérémonie religieuse et 1 mnu- 


— Pour le premier anniversaire a. 
la mort accidentelle de 

M- André DUBIGEON 


Une pieuse pensée est demandé* & 
Jus ceux qui l'ont connu et aime. 


Visites et conférences 


SAMEDI IG AOUT 


trente et un ans . ... „ VISITES GUIDEES ET PRnwv. 

La cérémonie reLg.euse et l Inùu- jj.VDES. — Caisse nationale d n 
matlon ont eu ' lp u. le 13 août, dans monuments historiques. > is h 
llntlmllr i Nassandrer. Eure. durant SsIdI-PIots de Monhn.nJ' 


Une rne-'ie sera célébrée ultérieu- 
rement à Paris. 

• 12. rue de la ColUcerlo. 

7887 0 BalUj. 

53. boulevard Beauséjour. 

75016 Parts. 

Mau mont. 

18600 UapiiG par Ruelle. 


Challaln-la-Potherie (Maine-et- De notre envoyé Spécial 

Luire). — Vus de la route ces 

adolescents psychotiques n’?nt rendent menus services, par coup sont en vole de guérison, 
rien de remarquable. Assis paisi- eJfern pi e en aidant à soigner des La campagne belle et paisible, les 


rien de remarquable. Assis paîsi- 


• i Pierre et Christine, deux des 

oye spécial membres de l'équipe, n'y voyaient 

, j pas d'inconvénients, au contraire. 

coup sont en vole de guérison. Mais, après une longue düscus- 
La campagne belle et paisible, les sj 0n> j a directrice et le respon- 


1'KflT.rtû tto-rû '-AÇIliyn- vu — — » — — ï T a. , — . ■ — r . MUIL II* UUCLU1LC %TU US IW1WU- 

SnÏÏI?! ÏSSniJff moutons : * Je le fais parce que paysans, dont le bon sens peut ble du camp. AL Tricby, professeur 


i' ai ,a ^ ance de P ea J u alde r thérapeu tes. la nu£u« de mathématiques d’origine tunl- 


po miniers. fermes en pierre d^ar- entants qui vont bien, mais de* provisoire avec des familles pàtho- s i erme estiment qu'il faut dire 


doise, champs de maïs. A cote gens, au rülape. sont inéfiants. gènes, la cohabitation avec les 
d’eux Gérard, cheveux en feu Gur //„ ^nt étonnés qu'on les laisse moniteurs-professeurs du centre 
Je visage, tient un cerf-volant qui aussi libres d’aller et de venir. Ils Etienne- Marcel — ils sont cinq 
se détaché sur un ciel gris et disent que ce sont des jeunes pour une vingtaine de jeunes au 
pommelé. Mais Pierre n'est pas anormaux, à moitié fous, et qu’on camp. — tout cela facilite, sans 


gènes, la cohabitation avec les v non' ». Les risques sont trop 


moniteurs-professeurs du centre grands pour les deux Jeunes em- 
Etienne- Marcel — ils sont cinq payées il). 


— Nous apprenons la mort de 
>1. Jean GCEMIER, 
survenue le II août dans sa solzante- 
trolslèm? année. 

Les obsèques auront lieu le samedi 
16 août, a 11 heures, clmetiere de 
Sain t-Chrlstopbe-Iea- Aies iGordi. 

[Jean Guimler «ai! un müiiani actif 
des milieux sportifs. Membre du parti 
communiste depuis J 933. il a ètù Inspec- i 
leur de la Jeunesse c: des sports, puis I 
charge de I eoucaiion physique dans les 
écoles normales. Secrétaire de la corn- 1 


drr.inf -Saine -P! erra de Montmartre' 
Mme Le marchand : « Le rüi, i!fa dé 
Moal martre ». — 15 h., 62, rue Saint- 
An toi ne. Mme Fennec : « Hôtel de 
Sully ». — IS b- métro Halles. 
Mme Thibaut : « Dana les pu dé 
Molière s. — 15 h. 20, hall gauche 
du chûteau, Mme Zujovtc : « ^ 
château de MaJBons-Lsffltte ». _ 
21 b~ marches de l'église Saint- 
Ger.-als. Mme Fennec : c Le M«n n n 
Illuminé *. 


15 b_ entrée : « Le château da 
Vio renne* » < L'art pour tous). — 
Il b_ 18. ruo dn Cloître- Notre- 
Dame : < La cathédrale Notre. 

Dame » i Association française des 
artsi. — 15 h„ 1. ruo Saint-Louis, 
cc-nie : Les hôtels de lHe Saint. 
Louis » «A travers Paris). — 15 h. 15, 
avenue Rachel : <• Cimetière Mont, 
martre » (Mme Barbier). — 15 h, 
devant l'egllse Saint-Thomas.' 
d’Aquin : -- Les hôtels de la rus 


A trop fréquenter le monde 


mission sportive auprès du «mite ern- d ' V. Ferrand» _ ie h 

st a®** 'ss? sur. s: s “ « . KA»î"?n - £“,* 


UiiVflllu.UA, u i ri ut tir: f uu-o, wuu v lrt )/»hnf IrrvvgxC nn c»rr nrtiAhA 

content de son œuvre et veut la ne soit pas ce qui peut leur passer qu'on puisse exactement l'expll- ^ he 

déchirer, des tics agitent son beau pa r i a tête. En tout cas. ça met quer, l'évolution bénéfique qui se £“"£,5 “ * a." 

visage fin, il replie son dessin toujours bien de l’animation dans fait ici. même si. pour chaque 


ses «fl arts, ces e-îrmerj temps, a ses 
(onctions or secrétaire général de la 
Fédération rwt tonale cf-s offices munici- 
paux des sports,] 


avec une fureur brutale et Lnexpli- notre image, sinon qu’y aurai!- adolescent, le séjour d'été ne dure 
cable. Martine se détourne du u ? n Des malades mentaux qui pas plus de deux semaines. 


dépression ou d’extrême agressi- 
vité — il n'est pas hostile ni désa- 


bcauc hôtels do l'Ue Saint-Louis » 
/Paris er. son histoire). — ig j, 
21. rue Sal nt -Louis -en-IUe : « u« 
Saint-Louis. l'église, les hôtels » 
«Mme Rouch-GaJn). 


*•*“**■ "M**- u*. U ■ « UC7> Luaivuca UlCUldUA UlU UcUi Uiua UC UCUA aCII WII GJ. , 4. 

sien et, le regard vers un horizon viennent à la kermesse paroissiale Bt DlnkoStambak. soixante-trois ST^Æ^Ieet aalt etre ^ujsant. On 
vague, remue Indistinctement les ça ne peut pas être vraiment des ans, Yougoslave venu en France ser^jpariois tente amsaiier a ou 
lèvres. Un sourire injustifié ome i fous £ il y e trente ans. jeune d’esprit tudf œvrtoloS ÏÆectfve' 

son visage penche. Mlle Tremblais ne prétend pas et de corps, théologien, professeur e F. . 

Q,w "f *■ ^rarrf il w a d«« forcer les villageois et les psycho- de philosophie et humoriste, est de mutisme de lame. Cer- 


lèvres. Un sourire injustifié orne 
son visage penebè. 

Quant n Gérard, il y a des 
heures qu'il Joue au oerf- volant, 
tout comme hier, tout comme de- 
main. H agonit son jouet d'in- 


tiques ù 
encore m 
veut que 


tains de ceux que nous avons 


jures mais ne peut s’empêcher naturellement. Le jeune Gilles, 
de l'admirer qui flotte n là-haut à par exemple, qui rêve de devenir 
200 mètres v. en réalité â 20 mè- pilote de Boeing et occupe pour 


par exemple, qui rêve de devenir le font parfois plus rugir que 
pilote de Boeing et occupe pour sourire. Il sait que la psycbana- 


nalystes avec lesquels il travaille Pj^ *l e J ou F ^ 

le font parfois plus rugir que plupart d entre eux s en sortiront, 
sourire, n sait aue la nsvcbana- sans doute les trois quarts. Ils 


très. D’autres adolescents psycho- l'instant un petit emploi de manu- lyse est ù la base du ' travail 


tiques sont partis, seuls, à vélo, 
visiter un château de la région. 


tentionnalre. a tourné pendant thérapeutique de l'hôpital de Jour 


quelques jours autour de la ferme 


Ce soir, ils reviendront, c'est sur. des Baudouin, les voisins lmmé- 
Quatre jeunes sont, depuis hier, â d'iats de la Chevalerie. Il venait 


quelques kilomètres d'ici en 
« camp volant ». avec un moni- 
teur. Ls ont dormi sur la dure. 


dire bonjour, puis repartait 
Aujourd'hui. U s'est lancé: a Je 


et de la ferme de la Chevalerie, 
mais cela ne l'empêche pas de 
constater : « Dans la réalité de 
la vie. au contact de ces enfants, 
les théories n’aident pas, nous 


U marfiuicp « ripranp » guette à carreaux, lui a expliqué , . , 

lUdiquiw «UGiape» qu’il. n'y avait pas grand-chose Ui nrecauflOD DI ÏWreSSIOn 
Pour le visiteur pressé le pav- ù faire dans les cultures, mais ^ ** 

san qui passe en tracteur devant qu'il -V avait de l'ouvrage au jar- Pendant tout le séjour il faudra 
la ferme de la Chevalerie dans üia - Sa première fois depuis chaque Jour inventer une pêda- 

!>« cortfiorrin MaLne-et-Loiré et le début du camp. Gilles a ôté gogle, un climat d'attention autour 

ces confina du ige-et Loire et ^ pour s'occuper des des jeunes qui ne soit ni autori- 

chouSmeri^â SSÏÏ dL îraci choux-fleurs. taire ni laxiste, et. comme le dit 

en va^ncœ sont Les Baudouin ; Mme Robert : le Mlle Tremblais, éviter aussi bien 
dL TeîSii c^nSe S auSs forgeron, chez qui on va souvent ; « les regards de précaution que 

C l™H n l n r™ la porcherie, où on accueille aussi les regards de répression ». . 


voudrais travailler .* M. Baudouin, avançons dans un terrain vague, 
petit, chafouin, lunettes et cas- dans des sables mouvants. » 


Pour le visiteur pressé, le pay- 
san qui passe en tracteur devant 
la ferme de la Chevalerie, d.ans 


Ni précaution ni répression 

Pendant tout le séjour ïl faudra 


pourront suivre — ou suivent déjà 

— une formation professionnelle 

— qui dans l'agriculture, qui dans 
la comptabilité ou le commerce 

— et vivre normalement dans un 
monde qui prétend ne pas être 
fou. L'Idéal serait qu’ils trouvent 
dans cette vie-là ce que permet- 
tent les séjours à la Chevalerie : 
la respiration dans un espace de 
liberté, au propre et au figuré. 

BRUNO FRAPPAT. 


ne tarde ms à Soiser defr égards les Jeunes ; les étangs où ils se Ce soir, par exemple, 1 équipe eux* souple muât 
îïrdSiï a^ernSouer des corS baignent ; celui où Us pratiquent des éducateurs devra débattre puissr changer m 
wn S r i Ja voil e: récuse, où quelques-uns cette question : peut-on autoriser techniques, ouvrir 


enaque jour inventer une peoa- {1) Dan* me étude eut les hûpi- 
gojrie. un climat d attention autour taux de jour, une Tremblais écrivait 
des jeunes qui ne soit ni autori- eu mal 1974 : « La structure de 
taire ni laxiste, et, comme le dit l’hopttai de jour doit être a ssea so- 
MJle Tremblais, éviter aussi bien '“«JS " 1 e * 

Z. de pré caution que ^^SSieSt. JE*»? SmmS 


les regards de répression ». 


mal dans leur peau, i entendre 
des discours incohérents ou des 
murmures trop bas Geneviève, 
quinze ans, qu’on appelle Ici « la 


vont à la messe, même si c'est 
pour murmurer des insanités au 


les deux Jeunes employées de la 


«m/ujftm d'identité des personnes ; 
oasea souple aussi pour que chacun 
puisse changer ses positions, ses 
techniques, ouvrir sans cesse aux 
malades un champ de créât: on et 


cuisine à inviter chez elles — * JL iSSEE: 


JUUI murmurer ues uisanii.es> au vuiauic a un» eu™ — t , région norl-d^tinp iitia miin. 

ond de l’é?lise : autant de points comme elles en ont l'intention — " lT i* STSmr SM ^Sr 

le repère dans l’univers perturbé tous les jeunes de la Chevalerie des associations et qui accueillent 


« ™,| . uc icijcrc uniu> i uuiven pci lllluc nu» i™ aes ossociauona ec qui accueu 

comme^^ècriva i t la ’ comtesse" de de ces psychotiques, dont beau- pour une * surboum »? A priori . des enfants ou de» adolescents. 


— SaUaochcj. Domaccj. Satnte- 
Foy-lès-Lyon. Lyon. 

On nous prie d'snoonrer la dispa- 
rition en moaiaffnc. » août 1975. a 
l’ége de rtnçt ara de : 

François REPOl'X ! 

et François M.4SSOT, 

Une ruesM sera célébrée b leur 
Intention en l'église de Domanry 
(Bauie-Savole). lundi 18 aeüt 1975 a 
15 beures. 

De la part de 

M. et Mme Michel Repoux. 

Béatrice. Armelle. Daniel. Emma- 
nuel Repou ü. 

M. et Mme Gabriel Massot, 

Pierre et Robert Massot. 

Mme Marcel Pochât. 

Mme Gabriel Massot. 

M. et Mme Robert Ménard. 

51. et Mme Louis-Noël Repoux, 
leu ■■s enfants et petits -enfants. 

M. et Mme Guy Repoux et leurs 
enfante. 

M. et Mme Michel drossai, leurs 
enfants et petits-enfants. 

M. et Mme Patrice Angebault, leurs 
enfants et petits-enfante, 

M. et Mme Xavier Dupré La Tour, 
leurs enfante et petlts-cn Tante, 

M. Pierre Pochât. 

KL et. Mme .41310 Cornette de 
Balnt-Cyr et leurs enfants. 

M. et Mme André Gardet et leurs 
enrants. 

M. et Mme Jean Ménard. leurs 
enfants et petlle-riue. 

M- et Mme Jean Cadllhac. leurs 
enfanta et petlts-cnfanta. 

M. et Mme Pierre Ménard, leurs 
enfanta et petit-fils. 

M. et Mme Pierre Soubea et leurs 
enfants. 

AI et Mme Jacques Gutaet et 
leurs enfante. 

Cet arts tient lieu de faire-part. 

Salnte-Foy-lès-Lyon et Lyon. 


DIMANCHE 17 AOUT 


VISITES GUIDEES CT PROME- 
NADES. — Cautfs natloosie <jeg 
monuments historiques. — ]5 u 
centre de la place des Victoires, 
Mme Lemarehand : < Autour ds li 
place des Victoires ». — 15 u. 

2. avenue du Père- Lac baise, Min t 
Pajoi : e Le cimetière do Pér». 
Lee h aise ». — 15 h- métro BotzarU, 
Mme Peooec : c L es Buttes-CIuu. 
mont t. — 13 b» 62. rue Saint- 
Antoine. Mme Vrrxneemch : c HA14 
de Sully >. — - 15 h. métro Sully. 
Morte ad. Mme Thibaut : c Dam 
les pas de Mm<* de Sévi sué au Ma- 
rais ». — 15 h. et 18 h- 30. bail 
gauche du château. Mme Zujovlc ; 

Le cb&teau de Maisons- Laffitte ». 
14 b. 30. entrée rue des Abon- 
dances : « Les jardins Kahn A Bou- 
logne x- (L'art pour tous). — 15 h, 
«8. rue du Cioftra-Notre-Dama : « Les 
parties interdites de Notre-Dame » 
f Association française des arts). — 
16 h» 2. rue Paves : « Les synago- 
gues du vieux quartier Israélite de 
la rue des Rosière. L'église des 
Blancs-Manteaux » (A travers Paris). 
— 15 h., 12. rue de Toornon : • La 
Sénat » iMme Barbier). — 15 h„ 
métro Lamarck - Caulalncourt : 
e Vieux village de Montmartre » 
fMmc Camus). — 10 h- métro Den- 
fert-Rochereau : « Les Catacombes » 
tConnalssance d'Iel et d 'ailleurs 1. 


Billcr Le mon 
de SCHWEPPES. 
Le Bitter Lenton 
au citron naturel. 


Sêgnr. C’est d’abord amusant de 
l'entendre raconter qa' e elle a 
dû déployer des trésors d'astuce 
pour se tirer de ce mauvais pas ». 
puis on se rend compte que ce 
ne sont que des phrases destinées 
à remplir le vide. Et cetie même 
Geneviève on la retrouvera dé- 
mente quand, après minuit, voci- 
férante. insupportable. eUe criera 
à travers la maison sa haine d’un 
autre pensionnaire, sans , cause 
apparente. Le « dérapage » de c la 
Marquise » est spectaculaire et 
exprime l'angoisse qui l’étreint. 

D'autres angoisses sont moins 
décelables et se traduisent par un 
mutisme épais, une prostration 


ÉDUCATION 


PRESSE I AUJOURD’HUI 


L'AFFAIRE 

DU C.E.S. D'HARFLEUR 


La décision du tribunal 
de Paris 


LA JOURNÉE D'ACTION 
DU 20 AOUT 
ET LA GRÈVE DU 2f AOUT 


Journal officiel 


Sont publiés au Journal o//i- 
ciel da 15 août 1975 : 


PROBLEME N- 1227 


Un article de notre collabora- 


DES DECRETS 

• Portant nominations dans 
Le comité Intersyndical du l'armée active ; 


HORIZONTALEMENT 


Noir qui a vu mourir ‘sa grand- dul mettait en cause le principal d’action du 20 août et notam- 
mère dans son lit. supporte mal du collège d'enseignement secon- “wne : 

l’Intrusion de l’étranger : « Halte l dalre Pablo-Picasso, d’Harfleur, _ Dans le labeur, grève de 
:ci c’esf la frontière, on ni passe M - Maurice Cupidon avait vive- vingt-quatre heures le 20 août ; 

pas, je suis le douanier, montres ^ m Vj Ce dernier. D , 

îjn» namers » M- Cupidon avait alors deman- — uans la presse quotidienne, 

^ ... . dé au tribunal correctionnel de J^ucuri titre ne paraîtra le 


• Modifiant les dispositions du 
code du travail relatives à. l’in ter- 
diction d’emploi des femmes et 
des Jeunes travailleurs à. certains 
travaux ; 

(g Fixant le montant de la 
contribution forfaitaire Instituée 


I. Ce peut être une Invitation a se mettre à table: Agent de 
liaison. — IL Terme musical ; Un jour vint oii son aspect décou- 


ragea ses prétendants : Bien fourni : Fis en sorte de ne pas perdre 
une chose de vue. — 


<Jn ne pénètre pas l'univers des paris de constater que certaines 
psychotiques, on tourne autour, à expressions utilisées par notre 


— Dans la presse quotidienne, 1 article 64 de la loi de 

aucun titre ne paraîtra le finances pour 1975 «n* 74-1 L29 du 
21 août ; 30 décembre 1674) à la charge de 


distance respectueuse : « Vous collaborateur, telle « loyauté an- 
venez voir les saeetmens ? ». nous a •Annnt *-£•/>?«** 


— Aux NJÆFJ. et ù Presse- 
Routage : arrêt du travail du 


I “Ma heures. Reprise du 


« demandé sèchement un chevelu J d’académie a ou encore, qu'une 


qui a fait des dizaines de tenta- 
tives de suicide. Les fous intrl- 


observatlon comme celle-ci : 
c M. Cupidon est noir ». revê- 


travail le 21 août A, 21 heures ; ' 
— Dans les agences de presse. 


guent et inquiètent par leur diffé- talent dans le contexte de cet heures au 

ronce mais, en meme temps, ils I •>! août a 12 heures. 


ronce mais, en même temps, ils article un caractère nettement 1 
rassurent. La ferme de la Ch* va- péjoratif et injurieux. 


lerie Joue ce double rôle pour le i 
rili.ige de Chnllain-la-Potberie. Il I 


Devant le tribunal, notre col- 


y a plusieurs années aue des I laborateur a bien évidemment fait 

élèves du centre psychothérapique valoir que le Monde n avait 14 ^ 30 j 

Etienne-Marcel, de Paris, viennent i aucune vocation raciste, ce dont: ' “ ÛW “ “- n 


Le rassemblement pour la manl- ; 
festation centrale est fixé à 1 
l’angle de Ja place de l'Opéra et j 
de la rue du 4 -Septembre, à ! 
14 h. 30 le mercredi 20 août 1 


l'employeur qui embauche un tra- 
vailleur étranger permanent en 
faisant appel è. l'Omce national 
d'immigration ; 

• Portant nomination d'ins- 
pecteurs généraux de l’Instruction 
publique ; 

O Fixant La composition et les 
règles de fonctionnement du 
conseil supérieur de» hôpitaux ; 


ni. Mesure de sécu- 
rité : Vieil oncle. — 

IV. Démonstratif : 1 

Préfixe : Ordonne : ». 

Pas cher du tout 
«inversé). — V. Fin m 
de participe : Prou- IV 
vers qu'il est en me- 
sure de prendre une v 
décision ; Délicat v . 
quand il est fin. — 

VI Provoquent des vu 
départs en tombant; Vltl 
Prénom épelé ; Con- vm 
jonction. — VIL ix 
Possessif; Avec 
elles, il faut s'aï- x 
tendre à avoir des 3c i 
pépins f : A brévia- . 
tlon. — Vin Opé- xn 


8 9 10 11 12 « « 15 


• Portant création d'un Instl- — viri Opé- *** 

tut universitaire de technologie ration commerciale : xm 
des pays de l’Adour et arrêté , Cest , *® temps qui 
complétant la liste des spécialités î, alt Presser. — *** 

I*~ Pronom : A pris 


faire ici de courts séjours esti- M. Cupidon a convenu bien vo- Le comité intersiTidlral du complétant la liste des spécialités lcs ralt Presser. — 
vanx. Il en coûte environ 200 F lontiers. qu :! aralt seulement Livre parisien C.G.T. presse et e t des options enseignées dans ^ Pronom : A pris 

aux familles, le reste étant pris t ” nè „ de gendre crasipte de la labeur « félicité les frcpoiZieurs les institua universitaires de tech^ parti; Genre d'épine, 

en charge par la Sécurité sociale, situation qui _ régnai» a J époque pour leur large participation aux nofogie. — S- Désigne un re- 

Pour MUe Thérèse Tremblais, psi'- dans cçt etablissement. Bertrand ûcfions du 6 coût. Leur participa- 1 ligleax : Champêtres 

cbanalyste, directrice de cet hôpi- Le Gendre n'avait pas manqué de tion massive à cette manifesta- un ARRETE sicaL — XI. Possess 

tal de jour qu’elle a fondé en 1PG2. déclarer qu’il regrettait que son j tion démontre leur ferme volonté) - j.» sable ; Trébuchaient 


en charge par la Sécurité sociale, situation qui 
Pour MUe Tîiérese Tremblais. ps>'- 1 dans cet état 
cbanaLvste, «iirectrice de cet hôpi- Le Gendre n i 
tal de jour qu’elle a fondé en 1PG2. ! déclarer qu il 
la venue des enrants et des ado- compte rendi 
leseents à. la campa en e est consô- mjuneux ou i 
cutive a des tâtonnements du plaignant, 
empiriques dont elle pense qu'ils Cependant, 


déclarer qu'il regrettait que son 


compte rendu ait pu paraitrfe de .s’opposer aux attaques du 
injurieux ou malveillant à l'égard [ pouvoir et du patronat conduisant 
du plaignant. 1 au démantèlement de rimprimerle. 


m Modifiant la liste des spécia- 
lités pharmaceutiques rembour- 
sables aux assurés sociaux. 


Cependant, le tribune: de Paris. 


la fermeture de nombreuses 


permettent, par approches succès- par un jurement en " date du entreprises, aux atteintes aux 


slves. de trouver parfois le moyen a juillet 1975. après avoir rendu t drorls acquis, 
dejruèrir les mal ad “3 mentaux. hommage a ai. Cupidon et souil- » Le comité intersyndical du 

fc-ans «sprit de svstéme, sans q ue brillante carrière était Livre parisien aopelle les truvail- 
•tieone habilement puquee sur le ÿue a sa volonté et à scs qualités leurs au Livre u mettre tout en 
réel, elle a cree arec ses collabo- personnéllea, a considéré que l’ar- ceurrc pour taire de cette Tournée 
ratêurs un ueu de vie où les tîcle incriminé contenait bien des du 20 août une puissante démons- 
jeunes peuvent disposer - réelle- expressions Injurieuses à l’égard tration de leur volonté de 
ment quand ils sont Je. mais du plaignant. Il a. en consé- défendre leur droit au travail, 
aussi comme ueu de rererence quence. condamné M. Le Gendre pour battre en brèche les prêten- 
quand iis sont, pendant 1 année, a ^ une peine d'amende de 2 000 F fions du pouvoir ei du patronat 
Pans — d une institution tempo- e t a alloué à, XL Cupidon des qui entendent supprimer quinze 
raire souple sans être laxiste, dommages et Intérêts. i mülc emplois dans l’imprimerie », 


METEOROLOGIE 


—XL Désigne un re- 
ligieux : Champêtres : Terme mu- 
sicaL — XI. Possessif: Est haïs- 
sable ; Trébuchaient sous l'Ancien 
Régime. — xn. En Thcssalie : 
Sont sauvent sinueux, — MIT 
Arme éventuelle; Disparu lin- 
versé). — XIV. Manque d’énergie • 
Fait apparaître une charpente ’■ 
Adverbe. — XV. Re Larde une 
chute ; Cuvette; Pour Je casser il 
faut au moins rire deux. ' 



réel, elle a créé avec ses collabo- personnelles, a considéré que l’ar- 
rateurs un Ueu de vie où les tîcle incriminé contenait bien des 


jeunes peuvent disposer — réelle- J expr essi ons Injurieuses à l'égard 
ment quand ils sont ici nuis du plaignant. El a. en consé- 


MHe Tremblais est née dans cette 
campagne de bois et d'étangs où 
des paysans accueillants vivent. 


mülc emplois dans l’imprimerie », 
conclut le communiqué. 


Ko raiMn du mouvement de 

arrve qui affecte les services de 
la Melrarulocle nationale depuis 
le 14 aoQc. nous ne Sommes pas 
en mesure de publier les prlrl- 
Uonx babil net les et les tempé- 
ra rares enretfstTées eu France 
« * l'étranger. 


VERTICA LE MENT 


signala aussi par de grands tra- 
vaux. — II. Peut convenir à une 
fille fêpelé> ; Susceptible d'èfre 
mieux supportée ; Se désaltérait 
dans le Nil. — 12. Un qui n’a pas 
inventé la poudre (invereè) : 
Comme une folle entreprise ; Can- 
ton de France. — 13. Matière 
éventuelle d'un pot ; S'opposent ; 
Façon de parler — M. concerts 
en plein air ; Chassés par nos 
lointains devanciers ; Source de 
bien-être. — 15. D'un auxiliaire ; 
Couvertes d’une certaine essence : 


1. Aujourd’hui moins qu’lûer et A s0 “ ver L t 1 Ç° u - r ^ 1111 per " 
bien plus que demain .pluriel) : sonna ^ hisConqi,P ' 

Devient efiKsumir. ha<- «...«h. 


Devient glissante dès quelle est 
clr^e. — 1 Travail d'une Jeune 
mere ou d une nourrice ;• Passe 
rarement Inaperçue : a moitié 
P* a ts- 77 3- Abréviation ; Dans le 


Solution du problème n* Z 22S 


Horizontalement 


L’école oecifexe d’c'.è orga- 


I. Tête : Alep. — IL Urubus ; 


assez mal, _sur 20 hectares. Cela alsè'. du 24 au 30 août a VÎüe- 
2 neuve-sur-Loi < Lot-et-Garonne 1. 


v, Une p:itlswrie : Un coup caû — HL Ta ; Purs. — IV. Esti- 


gaar» æziïrSaZSsnrESi} . ssE 

tée contre c ceux de la Cheval-- occitane bout enfants et adultes, i «<( ■ n J T ata n lui rt/t f J _ . 


avnrtfw ms =«!« 

wfcraâ Ue leS ™ S I0US 501,1 avec des repre^ntaTits EtoS oSSrt 

enfermes. ae l'université occitane dete, de ,e»r,. trè^iner rnuüv-Georecs 

Æ/fSre e déçS?Mr S™ St ÿfidicalisUîs et de responsables h^ (f.o ,)1 m^Sres 
lente "de ce vidage* de mille habi- de . Institi.v d etuces oscuanes, I Boucher Rfausioe Ba-, 

tants qui en a perdu soixante * Rewigurmcuta et UweiipMoni : taille iF.O.). Christian Demon- 
entre deux reçei^ements, aine :IL Jcan R»eonstc, 7, rue du doc- { court tSJK.J.) et Marc do Preneuf 
accueillir ces adolescents qui lui teox-Bnwq, 47000 &sen- j (CJJJ.T.). 


ZSdUé Par la 8.A.KJ*. le SI onde. 
Garante : 

ticoots Fantt, directeur de h pabliulion, 
iafequet SmaceeL 


. -‘p. ^ IntDii'ne.i? 
t *^ 5^*. ; du « Mvnd? * 
S, r. ilaii?n% 



dans la crusse. — 4 Ville de 
France : Ancien pays ; Tachent 
un tissu. ~ s. Le plus désagréable 
des comperes : Mesures ; Saint. — 
u. Pronom ; Sur un plan. — ". Scs 
victimes s* portent généralement 

très mat ; Dans l'Orne. — 8 Dési- 
gne une ièir couronnée : Objet 
de ruees : Conjonction : Brusque 

t iVf.. rla r . n n j. 


nieras. — V. Réer ; Na. — VX 

Rait ; lo. — . VIL Usent ; RA — 
VIII Art; Emir. — IX. Réélus; 
Ee. — X. Assas ; Rus. — XI- Se ' 
mer. 


IVrficaîcmenf 

1. Tuteur; Aras, — 2. Er-u.‘ 


« .urcs. ^uojoncunu ; Brusque «...i- — 4. 

accès de lièvre. — 9, Forme de âJJJS*. i.L Tu, ‘Y 4 - mè — 
deroir : u- séjour welfru du Pre- i i. 

micr rvmeMi ■ -v,. -• rt-pen-.tftu — t. vr , ne. 


i tCJJÏ.T.). 


ir.tr T , ht.- dr Joui fl-fî- 
cic:, m! dcko.'ul e-ci i'oijnin-.ïsrBliD»- 


micr Consul ; Ne resta pas fille q aÆ» 

après avoir connu l'amour. ~ 10. Ecran ' “ 9 ‘ PaS3aB 

Elle prise (tpelè» ; En moins ; se GU Y" BROUTY. 
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c/m tourisme 

et des LOISIRS 


Hôtellerie 1975 : des clés pour une bonne étoile 


I. — La famille 
aux fourneaux 


U N robinet qui fuit, un üt 
qui grince, un volet qui bat. 
Ainsi va souvent l’hôtelle- 
rie française... On a Je sentiment 
d'un laisser-aller général. Se faire 
servir parait une exigence ana- 
chronique. 

H y a encore de « bonnes mai- 
sons » qui savent recevoir sans 
pour autant offrir le conJort 
d'un palace. Mais beaucoup d'hô- 
tels traditionnels ne sont plus a 
ifl hauteur de leur réputation. Les 
clients s’en détachent à regret 
pour _ fréquenter des établisse- 
ments standardisés, où le côte 
pratique des choses compense la 
grisaille de l’accueil. 

Les hôtels traditionnels ont du 
mal à joindre les deux bouts. Les 
charges salariales représentent 
un bon tiers des dépenses d'ex- 
ploitation. « fl y a vingt ans. un 
coefficient de remplissage de 2S r c 
suffisait à couvrir les frais : le 
P(*rsonncl ne coûtait nen. Au- 


jourd'hui, pas de bénéfices possi- 
bles sans un taux d'occupation 
d’au moins 60 r» ». affirme le di- 
recteur d'un établissement pari- 
sien. Dne performance qui n'est 
pas à la portée du plus grand 
nombre. 

L’hôtellerie familiale, qui tour- 
nait sans apport de main-d'œuvre 
« étrangère ». s'en sortait plutôt 
bien. Mais les jeunes rechignent 
à travailler avec leurs parents, 
comme leurs parents. Jadis, on 
offrait au voyageur le gîte et le 
couvert. Pour économiser des 
bras, de nombreux hôteliers en 
viennent à condamner leurs four- 
neaux ou à simplifier leurs 
menus. Louer des chambres 
donne moins de tracas que servir 
des repas. Le client, dans cette 
opération, reste parfois sur sa 
faim, v La cuisine est assez la- 
mentable ; plus de crabes, de 
tourteaux, de langoustes _.. de la 
ratatouille comme partout ». se 
plaint un habitué. 


Le temps des Rolls 


Tout irait un peu mieux, pen- 
sent les hôteliers, si la rue de 
Rivoli se montrait plus compré- 
hensive. Certes les établissements 
classés < tourisme >> bénéficient, 
sur la parue hébergement d’un 
taux de T. VA. minoré : 7 ti. 
Mais les établissements non ho- 
mologués. qui totalisent quand 
même sept cent mille lits sur un 
million et demi, sont taxés a 
17.60 f 7. La profession so uha ita 
que le gouvernement reconnaisse 
sa qualité d’exportateur — : y ou s 
prenons des devises axr touristes 
pendant leur sommeil * — et qu'a 
’.itre d'encouragement, il veuille 
men effacer toute trace de T.V.A. 
sur la facture des clients étran- 
gers 

c .Vous employcrs p'.-^s de sa. c- 


nes — ô2ô 000 — que l'industrie 
automobile ». notent les hôteliers 
qui réclament l'abolition d’un 
mode de calcul des cotisations de 
sécurité sociale, assis sur les sa- 
laires. Un système trop désavan- 
tageux pour une activité qui, con- 
trairement à d’autres, ne peut 
améliorer sensiblement sa pro- 
ductivité. Pas d'hôtels presse-bou- 
tons possible : les lits, 11 faudra 
toujours les faire. 

La France possède le parc hôte- 
lier le plus important d’Europe. 
L'Etat n'a pas jugé utile de faci- 
liter. en priorité, sa modernisa- 
tion. Des années durant. les prêta 
bonifiés du Fonds de développe- 
ment économique et social 
'F.DE.S.) ont été réservés au 
financement de nouveaux établis- 


sements. spécialement des établis- 
sements de grande capacité en 
région parisienne. 

Les pouvoirs publics ont. depuis 
trois ans. rectifié le tir. Les cré- 
dits du F.D.&5. — 245 millions 
de francs en 1974 — vont aux hô- 
tels de bas de gamme. Désor- 
mais. l’accent est .mis sur les opé- 
rations de rénovation. Enfin, un 
effort en faveur de la petite hôtel- 
lerie rurale est à l'étude. L'attri- 
bution de primes spéciales d'équi- 
pement pour les 1 et 2 étoiles — 
50 millions de francs en 1975 — 
complètent ce dispositif, qui a un 
défaut : avoir été mis en place un 
peu tard. 

a Tl est inadmissible que des fir- 
mes semi-publiques utilisent des 
fonds publics . • note toutefois 
M. Marcel Bourseau, président de 
la Fédération nationale de l’hô- 
tellerie. La SJf.CS.. par filiale 
interposée, construit des hôtels 
sur son domaine, et bénéficie, en 
outre, de prêts du F J). ES. Ce 
n'est pas une lutte à armes éga- 
les. » L'avertissement vaut aussi 
pour les collectivités locales. La 
municipalité d’Orange. dans le 
Vaucluse, n'a-t-elle pas donné un 
terrain viabilisé à ses frais en 
concession à Euromotel, filiale des 
Wagons-Lits, pour y bâtir un hô- 
tel de 104 chambres ? C’est là 
bien mal récompenser les « pri- 
vés » qui viennent d’ouvrir un 
établissement de 45 chambres en 
centre-ville et d'en agrandir deux 
autres. 

Beaucoup de professionnels 
n'ont plus cet allant L'âge ; fait 
Se lancer dans l’aventure ne leur 
dit rien qui vaille, ns veulent 
rester maîtres chez eux et refu- 
sent de se plier à des normes. 
Une seule tentation les guette ; 
se débarrasser de leurs fonds de 
commerce, si l’occasion se pré- 
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TAUROMACHIE 


LE BON VIN DE LA MADELEINE 




■ 

V* 


L S temps des veau* est passé. 
Un règlement qui, en 1970. 
a imposé aux éleveurs de 
marquer leurs bêles du chiure 
de rannée a été appliqué. De- 
puis 1974, on ne voit donc p'us 
combattre dans les corridas 
dites formelles que des taureaux 
de quaire ans, ou de « cinq 
herbes ». A défaut d'autres ver- 
tus, ils ont au moins celle d9 
n'èlre plus ces adolescents sans 
malice qui, de l’apogée du règne 
de Uenolete (7946) 3 la retraite 
du Cordobés (19731 ont permis 
à quelques etlairistes de trans- 
former la tauromachie en cho- 
régraphie, la gesticulation de 
fiiomme à la pointa des cornes 
«a substituant à ce qui taisait 
la signification même de l art 
de Lagarvio et de Belmor.ie : 
une sérénité lucide apaisant une 
aveugle fureur. Dès lors que le 
mouvement changeait de camp 
et que l'homme s'en chargeait, 
face à une bète immobile de 
stupeur infantile, la tauromachie 
devenait une oranefte un cru 
magique du ballet, plus cru et te 
et plus périlleuse, avec ses ve- 
dettes, ses Noureev et ses Donn, 
éblouissants mais vains 

Le retour à une certaine réa- 
lité du taureau ne résout pas 
tous les problèmes. De même 
qu'il ne suffit pas d'avoir l'âge 
d'homme pour être intelligent. 
Il n B suffit pas qu'un taureau au 
quatre ens pour rendre à ta cor- 
rida sa grandeur. Si un certain 
régime alimentaire, ou en ne 
sait quelle drogue ou chAumeni 
préalable lui donne des pattes 
ae flanelle, si le limage de ses 
cornes et les brutalités qui l'ac- 
compagnent lui infligent un choc 
psychique irrémédiable, il rede- 
vient ce veau insipide, cet in- 
firme dont on prétend guérir la 
tauromachie : on fa encore 
constaté cette annee. d'Arles a 
Séville. Mais le courant qui se 
développe contre ces pratiques, 
et qui s'est notamment mani- 
festé lors des tenes de Madrid 
et de Pampetune. porte en/m ses 
ettets. S'ils cftutenf :rop sou- 
vent encore dans fo cours du 
combat, la majontè des taureaux 
que l'on a vu pénétrer cette 
année dans les arènes françaises 
avaient au moins le « irapio -, 
>a prestance, qui sied a leur 
espèce. Ce qui ne veut pas due 
qu'ils mettent au combat Verdeur 
qu'on prête volontiers au tau- 


reau sauvage, ni que ieur ciçi.iè 
retrouvée inspire touiours leurs 
adversaires. 

Ainsi a Mont-de-Marsan, pour 
la lena de la Madeleine. La mé- 
diocre bilan des trois corridas 
données là cette année na sau- 
rait être imputé à l'absence de 
vrais taureaux — on en a vu 
de très beaux, ceux de Carlos 
Urquijo, surtout le deuxième 
tour, — ni même seuiemenf à 
leur humeur revêche, mais sur- 
tout aux fautes des deux autres 
responsables de la fête •’ les 
tereroa et le public. La taureau 
est premier et c'ast autour de 
lui. oe sa force, de sa bra- 
voure. de sa » caste - que rouf 
s organise et prend son sens. 
Mais si. lace à lui, les toreros 
ne font pas ieur métier et si. 
autour C'eut . tes témoins cor- 
rompent le rite par imbécillité, 
incompétence ou ingénuité, alors 
le arque est là. et Vantmaf 
noble bafoué 

Un moi de ce oubtic. donc. 
On n’en veut pas à auelques 
ivrognes. Après tout c’est la 



téta, il tan chaud, le vm est 
bon et tout le monde ne peut 
se croire a vêpres, sur ces 
gradins. Jamais, » iinfo » ou 
pas, lurençon ou pas, les 
- borrachos » des arènes mon- 
tâmes n’atteindront le degré de 
grossièreté avinée qui plait si 
ton aux touristes de Pampe- 
lune. Les braillards de vm on ! 
donc droit de cite. Mais tes 
braillards » tauromachiques » f 


Un gitan au coeur ferme 


La oejiisme corrios avait 
tout pour s’épanouir en tête 
— des taureaux, un bon trro 
de torero s. une présidence vigi- 
lante. Un public d'aveugles so- 
nores l'a transformé en loue. 
Prenons un garçon comme 
Paquîrn. très doué e: qui. dans 
son style de Figaro napolitain, 
a été. voici trois ou Quatre 
ans. une manière ce grand 
torero. Il se survit, chacun le 
san. dans la facilité, louant 
d un métier sans faiblesse, si- 
non sans défaut. Le voilà a 
Mont-de-Marsan, lace a un 
neau taureau plutôt franc de 
cother. Qu'il l' accueille a ans 
sa cape, pose des banderilles 
oj le conduise dans sa muleta, 
il peut mesurer exactement 
l'ampleur de /'ovation à la vul- 
garité oe ses gestes. Qu'il 
cède a la c narge en esquissant 
le - pas/io - en arrière, pour 
30 ( e,'er ensuite, corne passée, 
sur les tiares du taureau, et 
c est le triomphe. Plus il danse 
et plus >!s 1'BCC‘ament. 

Paautrri n'est pas un seinf. if 
S'en faut. Il est devenu un 
homme de spectacle qui offre 


ce qu'on lui demande. Le 
public aime les trucs, en rede- 
mande ? Les voilà l Figaro 
peut chanter sur trois tons, et 
même feux, si ta clientèle le 
veut. Face à ce quatrième tau- 
reau i f Urquijo, le Paqulrrl de 
1973 aurait donné, d'avant le 
public de Madrid ou de 
Séville, un cours de vraie tau- 
romachie. Devant les badauds 
de la Madeleine, Il a noncha- 
lamment pris ta mesure de son 
vis-à-vis, en attendant un coup 
d'épée superbe — car // lui 
reste cela, au sémillant Paco, 
ce point d'honneur qui lait 
que celui qui tue doit prendra 
le risque d'être tué. 

Moins cyniques peut-être, 
mais non moins complaisants, 
ses confrères ont laissé s'enli- 
ser ta tàna dans l'ennui. Il y 
avait là cinq toreros é le mode 
— outre Paqulrri, Gai an, 
Teruel, Nino de la Capea ef 
Paco Alcalde. On peut dira 
qu en ces trois tournées pas 
un d'eux n'a vraiment toréé, 
c esr-â-dira conduit un taureau, 
modifié raxe et le rythme de 
la charge an lui imposant sa 


volonté. A qui lui en taisait 
grief, Antonio José Galan. que 
l'on a vu cette année fabuleux 
de courage et d'efficacité de- 
vant les plus loris taureaux de 
Seville et de Pompai une, ripos- 
tait en riant : • Face aux. 
grands» taureaux, je me bats 
pour la vie. Devant ceux qui 
n'en veulent pas à ma vie. je 
ne sais que faire du spec- 
tacle. » 

Pestaient les trois Inconnus 
de ta fête, les deux novllleroa 
récemment sacrés matadors, 
Poberto Domininguez et Sebas- 
fran Cortès, et l’étrange 
Rafaël de Paula, le gitan -de 
Jerez dont les admirateurs 
disent qu’« :i n'est bon qu’au-- 
sud de Guadalquivir, mais 
alors, quelquefois, admirable ». 

Il débutait ce jour-lé en 
France. On a vu un grand dia- 
ble è la distinction mysté- 
rieuse, au ' visage basané de 
lapin des steppes, sanglé dans 
un superbe costume goyesque, 
accueillir son premier taureau 
par quatre véroniques mar- 
quées d'une majestueuse 
inquiétude. On a eu ainsi, pen- 
dant dix secondes, ni/uaton 
d'être au sud de Quadetqulvir. 

Il ne lui en fallut pas plus pour 
repasser la rivière. Après, ce 
na tut pBS . même désastreux.- 
Médiocre, simplement. 

Gitan . aussi, mais, au cœur - 
plus ferme, pst Sébastian 
Cortès. Un taciès superbe de. 
spadassin exotique à r œil vert, 
une belle ligne, des gestes, 
l'aptitude à attendre la charge, 
un répertoire fleuri ; la recrue 
parait donna. Comme cette 
autre qui nous vient de Valla- 
dolid. Poberto Dominguez, ne- 
veu d'un petit maître des ' 
années 30. avec lui aussi une 
silhouette élancée, la bras am- 
P le, l’art de » composer la 
ligure ». une Intelligence en 
éveil et l'évidente . volonté de. 
ne pas se satisfaire des ' effets 
à la mode. U y a chez ces 
deux garçons une certaine fa- 
çon d'occuper r espace qui 
n'est ni banale ni vufgaire. La 
■ farta montoise de 1975 ne nous 
aurait-elle offert que ces deux 
noms, et les images fugitives 
qui déié s'attachent è. leur sou- 
venir, on lui en saurait . gré. 


JEAN LACOUTURE 
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sente, de réaliser une fructueuse 
opération immobilière. 

Certains hôteliers seront peut- 
être obligés de mettre la clé sous la 
porte plus tôt que prévu. Ce sont, 
évidemment, les grands palaces 
qui " consomment » une main- 
d’œuvre abondante — quatre 
cents employés pour deux cents 
chambres au Piaza-Athénée. à 
Paris — qui s’effaceront les pre- 
miers s’ils n'ont pas su se mo- 
derniser à temps. « Et puis. Us 
grosses fortunes disparaissent. Il 
y à quinze ans, trois Rolls et deux 
Bentley stationnaient en’ perma- 
nence sous la marquise ». 'ra- 
conte un chasseur. 

Pour se maintenir à flot. l'Hôtel- 
lerie traditionnelle .use souvent 
d'artifices. Ce sont, en général, 
des établissements entièrement 
amortis, gérés à l'économie, au- 
tant que faire se peut dans le 
cadre famüiaL « Tout le système 
repose, en outre, sur une large 
fraude fiscale, admet un profes- 
sionnel, sur laquelle l'adminis- 
tration ferme les yeux. » Imposi- 
tion avantageuse au forfait, calcul 
s serré n des charges sociales— 

Il est aussi des hôteliers qui ne 
se contentent pas de sauver la 
face. Beaucoup s’efforcent de di- 
versifier leur clientèle, de mélan- 
ger hommes d’affaires et tou- 
ristes. Cette politique de < recru- 
tement tous azimuts.» permet de 
boucher les creux des Ans dé se- 
maine, des jours fériés et des 
mois d'été. Une récente enquête 
a révélé que 7 r 0 seulement des 
familles descendent à l'hôtel 
quand elles se déplacent, mate 
que 37 % souhaiteraient s'y arrê- 
ter si elles trouvaient des presta- 
tions adaptées et des prix abor- 
dables. 

Quel établissement n’a pas. 
aujourd’hui, sa salle de confé- 
rences? La mode est aux sémi- 
naires. Les hôteliers n'entendent 
pas être les derniers à en pro- 
fiter. C'est un peu leur ballon 
d’oxygène, c En louant des cham- 
bres. en servant des repas et en 
organisant des réunions, nous 
tenons là une bonne formule 
d'exploitation », reconnaissent-ils. 

L'affiliation à' une chaîne volon- 
taire est parfois, pour un hôtel 
traditionnel, la condition de son 
renouveau. Elle lui offre la possi- 
bilité de rationaliser ses méthodes 
de gestion et. surtout.. de dégager 
la force de financement néces- 
saire à sa restauration. Le groupe 
britannique Trust House Forte, 
qui a repris le Plaza-Athénée 
— u quatre .étoiles » luxe, — a 
dépensé 40 millions de francs en 
quatre ans pour moderniser, de 
fond en comble, ce palace pari- 
sien. 

La situation de l'hôtellerie sai- 
sonnière est plus précaire encore. 
Le personnel n’est plus aussi « mal- 
léable» qu'autrefols : il ne se 
laisse pas facilement embaucher 
puis débaucher sans obtenir des 
garanties. La durée de la saison 
est trop courte : v Quarante-cinq 
jours de bon par an en Bre- 
tagne : pomment voulez-vous que 
nous nous en sortions ?. souligne 
un professionnel. Et puis, la fer- 
meture entraîne des frais sup- 
plémentaires : assurances, gar- 
diennage. entretien. Un hôtel, ça 
fatigue très vite, surtout au bord 
de Uz mer.» 

Pour s'en sortir, certains hôte- 
liers recourent à des expédients. 


On & matraque» le touriste pen- 
dant trois mois. On mange ses 
revenus en six mois. Au prin- 
temps, on commence à tirer la 
langue. On vit alors à découvert 
en attendant la belle saison- 
Certains professionnels tentent 
de s'organiser différemment, a L'an 
dernier, nous tirons réalisé 30 
de notre chiffre d’affaires . d’avril 
à juin, grâce aux séminaires, dit 
le directeur du s Royal », un 


D’AVANT 14... 

L’industrie hôtelière a réalisé, 
Tan dernier, un chiffre d’affaires 
de l'ordre de 17 milliards da 
francs. Dominée par les établis- 
sements de petite et moyenne 
importance — 38.6 ‘Vu n'ont pas 
de salariés, — elle emploie envi- 
ron 500 000 personnes. 

En 1974, on comptai f en 
France, 15 677 hôtels homologués 
pour 390 792 chambres, soit une 
moyenne d’à peine 25 chambres 
par unité. La clientèle étrangère 
représente plus du quart des 
nuitées dans l'hôtellerie homolo- 
guée. 

Les - un et deux étoiles - tota- 
lisent, à eux seuls, 75% da la 
capacité hdfe//âre. De 1969 à 
1974, 1 527 établissements -L- en 
particulier des » trois étoiles » — 
ont été créés ao/t 41386 chambres. 
Les prêts du tonds de dévelop- 
pement économique et social 
(F.O.ÉF.S.J représentent environ 
32 % des investissements glo- 
baux dans la construction et ta 
modernisation da /'hôtellerie. Cas 
Investissements se sont élevés, 
7an dernier, à plus de 750 mil- 
lions de francs. 

Malgré tout, 58 B /o des hôtels 
français datent d'avant 1914. 

21 % d’entre les deux guerres. 

17 ®,'o des établissements sont lo- 
calisés è Paris, 40% dans les 
stations thermales, balnéaires et 
de sports d'hiver. Les » chaînes » 
réalisent encore moins de 5% 
du chiffre d’affaires globe! de la 
profession : elles pourraient cou- 
\ vrir 10 % de ce marché en 1980. 

K x 

«quatre étoiles» de La Baille, en 
Loire-Atlantique. On amortit ainsi 
nos frais fixes en aoant-salson et 
on essaye ensuite de dégager un 
léger bénéfice avec notre clientèle 
d’été. » Quoi qu’il en soit rétablis- 
sement est affilié a la chaîne 
« Lucien Barrière ». qui possède 
des casinos et des hôtels. Et les 
premiers, si nécessaire, font vivre 
les seconds. 

« La construction d’un établis- 
sement saisonnier est une opéra- 
tion par nature déficitaire, remar- 
que-t-on chez Novotel. » « Il n'y a 
pas de solution possible dans le 
cadre de la logique capitaliste », 
assure-t-on chez Frantel. Les 
grandes chaînes refusent de s'in- 
téresser aux hôtels de détente. 
Hbliday Inn. dont la raison so- 
ciale est placée sous le signe des 
vacances, vient de « lâcher » son 
«quatre étoiles», de Tlgnes. en 
Haute-Savoie. « Aux individuels 
de jouer cette carte-là, pré- 
cise-t-on chez Borel. La 
conception de la chambre, de 
la restauration et de l’ani- 
mation n'est nas la même en ville, 
à la mer ou à la montagne. A 
chacun son métier. Le nôtre, c’est 
de bdtir des hôtels d’affaires. » 


« Réchauffer » le marché 


L’hôtel est un élément essentiel 
d’animation dans une station de 
sports d’hiver ou une station bal- 
néaire. Pour encourager la réali- 
sation de tels établissements, il 
appartient, aux collectivités publi- 
ques de « réchauffer » lé marché 
bous forme, par exemple, de ces- 
sion gratuite de terrain, et aux 
promoteurs d’imaginer de nou- 
veaux modes de financement sous 
forme, par exemple, d'opérations 
en multi-propriété- Au demeurant, 
n'est-i! pas souhaitable de revoir 
la conception même des hôtels de 
vacances, d'en alléger les. structu- 
res et. finalement, d’en réduire les 
coûts de construction et d’exploi- 
tation ? 

U n'y a pas de meilleur remède 
aux maux dont souffre l’hôtelle- 
rie saisonnière qu'un large étale- 
ment des congés. Jusqu’à présent, 
ni les encouragements publics ni 
les incitations financières n'ont 
réussi à modifier le comportement 
des millions de Français qui. cha- 
que année, se jettent, tous ensem- 
ble, sur la route des vacances- 

Près de 70 5»’ des touristes qui 
visitent la Corse le font pendant 


les trois mois d été : 86 Te d'entre 
eux fréquentent le littoral Con- 
centration dans le temps et- dans 
l’espace. L'hôtel ne suffit plus à 
la demande. Il faut imaginer 
d'autres formules : camping- 
caravaning. villages de vacances, 
gîtes ruraux, location d'apparte- 
ments. résidences secondaires, 
logement chez l'habitant Sur la 
côte Aquitaine, les hôtels repré- 
sentent 10 Te seulement du « ré- 
ceptif ». 

Pour beaucoup, cependant les 
vacances sont le seul moment et 
l'hôtel le seul endroit où l'on 
puisse encore « se faire servir ». 
L'exotisme aidant Us s'en vont 
d'un coup d’aile — et à bon 
compte — peupler les caravansé- 
rails de Tunisie, des Baléares, on 
de la Costa -Brava. H est vrai que 
le soleil ne s’y fait pas désirer, 
ce soleil qui joue de si mauvais 
tours aux hôteliers français. 

JACQUES DE BARR1N. 

raftus publierons dans le pro- 
chain « Monde du tourisme et des 
loisirs v. daté samedi 23 août, 
la suite de cette enquête.) 
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IL ÉTAIT UNE FOIS LA COTE D'ÉMERAUDE 


Un voyage «rétro» de Dinard à Saint-Malo 


«D 


E tout le beau paye de 
France, ü n’y a pas pour 
mot de coin plus at- 
trayant çue la côte d’Emeraude, 
et Ü n’y en pas certainement où 
le visiteur de l’Angleterre soit 
mieux accueilli. Ici le charme et 
la gaieté des habitants *' harmo- 
nisent parfaitement avec la cou- 
leur et l’enchantement du pay- 
sage écrivait en 1948 l’amiral 
lord Fraser, premier lord de la 
mer. 


La côte d 'Emeraude et la 
Grande-Bretagne sont insépara- 
bles. Une vieille histoire d’amour 
qui commence par de violentes 
disputes et se termine sur un 
« happy end s : les Anglais au 
cours des siècles bombardèrent 
Saint-Malo et le Mont-Sale fc- 
Mlchel : ce sont ces mêmes An- 
glais qui lancèrent Dinard et 
firent le renom de cette côte. 


chapeaux, les larges dentelles et 
les froufrous des robes s’animent 
dans des bostons et des cake- 
malks endiablés. » 

Les congés payés, la guerre, la 
disparition de l'empire britanni- 
que, l'attrait des rivages méditer- 
ranéens et la suppression, de la 
liaison maritime régulière entre 
Saint-Malo et Sou thamp ton por- 
tent un coup fatal à Dinard. La 
ville se recroqueville. Les hôtels 
tels le Gaine, le Royal, les Ter- 
rasses. le Michelet sont vendus en 
appartements ou sont simplement 
abandonnés comme le Crystal qui 
dresse toujours sa carcasse métal- 
lique au bord de la plage. Aujour- 


d'hui le Pria tanta. le Roche Cor- 
neille et le Grand Hôtel sont les 
derniers représentants de ce bril- 
lant passé. « 21 y a encore de Var- 
gent ici, confie un vieux Dinar- 
dais, mais Tes riches ne descen- 
dent plus en vüle. Ils jouent au 
golf, se retrouvent dans leurs vil- 
las de La Richardais ou de La 
Vicomté et font du bateau, y 
Comme le déclare M. Joseph 
FroatLn. directeur de l’Office tou- 
ristique de la côte d’Emeraude : 
« Le luxe ici c’est fini. On trouve 
maintenant à Dinard une clien- 
tèle bourgeoise et familiale qui 
vient du Nord, de Rennes et de 
la région parisienne s. 


Les villas blanches 


En 1860, Dinard n'est qu'un 
■ village de marins. De 1900 & 
1930, les Anglais et les Améri- 
cains transforment la commune 
en un des lieux les plus huppés 
et les plus « fous » des côtes 
françaises. Même l'An gle terre 
traditionnelle y a ses habitudes : 
l'hiver les officiers en retraite de 
l'armée des Indes prennent quar- 
tier à Dinard. Existent à cette 
époque « le club des Messieurs » 
et le « club des Dames ». La 
fête franco-anglaise ne connaît 
pas de répit On se reçoit dans 
de somptueuses villas dont cer- 
taines rappellent les demeures 
anglaises. Des hôtels luxueux 
sont là pour héberger leurs hâ- 
tes princiers. On joue au golf, 
au tennis, après avoir admiré le 
monoplan de Roland Garros 
sur la plage de l'Ecluse on se 
rend au champ de courses. Le 
Café anglais — qui exista 
toujours — et le pâtissier-glacier 
Lebras poussent leurs terrasses 
alors que, non loin de là, les 
bijoutiers Van Cleef et Arpels 
ouvrent boutique. 


La station d'autrefois n'est plus 
qu'un souvenir. Elle n'a perdu 
cependant ni de son attrait ni de 
son charme. Au contraire. Le 
quartier de la Malouine, désuet et 
mélancolique, possède toujours ses 
grandes villas du début du siècle. 
On les croirait sorties d'un, film 
de Walt Disney avec leurs petits 
clochetons, leurs balastres blancs, 
leurs étages bizarrement dis- 
posés et leurs façades démodées. 
Ici le rétro n'est pas une 
mode, U existe. La couleur de la 
mer. le balancement des voiles, 
la calme atmosphère des rues, les 
maisons vlelDotttes, la promenade 
avec ses messieurs portant cravate 
et blazer, les Jeunes filles en robes 
à fleurs, tout cela dorme à la 
station un charme tout droit 
descendu des tableaux impres- 
sionnistes. 


nlclp&llté, passerait à 14 000 en 
1981. Le développement de cette 
petite ville est lié, en fait, & celui 
de Saint-Malo. Naguère séparées 
par l’estuaire de la Rance, les 
deux cités sont aujourd'hui reliées 
par la route-digue de l’usine maré- 
motrice de la Rance, construite 
en 1967. 


Madame Hughes-Hallet, s la 
reine de Dinard », tient table 
ouverte dans sa villa « Monplal- 
str », aujourd'hui l’hôtel de ville. 
Toutes les têtes couronnées de 
l'Europe se rendent & « Monplal- 
alr » où Von donnent dans l’ac- 
tuelle salle du conseil municipal 
des soirées Inoubliables. M. Henri 
Fermin souligne dans son livre 
Dûumf à la Belle Epoque : « La 
vOJe s’amuse et se distrait roya- 
lement et les fêtes se multiplient 
dans une débauche de couleurs, 
les plumes bleu gendarme des 


Aujourd’hui Dinard s’articule, 
pourrait-on dire, autour de trois 
grandes plages, d’un club hippique, 
d'une piscine olympique d'eau de 
mer chauffée, des écoles de voile, 
d’un golf de dix-huit trous et d'un 
terrain de camping de 8 hectares 
qui s'étend le long de la mer, et de 
quarante-quatre hôtels. Un ca- 
sino, ouvert toute l'année, 
atteint 1 million de recette brute. 
« Une clientèle moyenne », remar- . 
que son directeur. Mais Dinard 
ne possède pas, contrairement à 
Saint-Malo, de port de plaisance. 
Un handicap -pour l’avenir. 

Cette saison les mille apparte- 
ments et villas mis A la dispo- 
sition des estivants ont pratique- 
ment tous été loués. « Une bonne 
années, assure un agent immo- 
bilier. Les locations varient entre 
1000 et 7000 francs alors qu'un 
appartement de trois pièces se 
vend 260 000 francs. 

Dinard compte 10000 habi- 
tants. Ce chiffre, suivant la mu- 


Saint-Malo, contrairement à 
Dinard où on réside, est une cité 
oû on passe. On y passe même 
beaucoup, Les touristes de la côte 
d’Emeraude (des Français mais 
aussi des Allemands, des Belges, 
des Hollandais, des canadiens — 
pèlerinage A Jacques Cartier) 
arrivent en masse dans le pays 
de Robert Surcouf. Ce Robert Sur- 
couf dont on vous dira ici qu'à 
tout prendre 0 est loin de valoir 
le grand homme de la mer que 
fut cet autre Malouln, René 
Duguay-Trouln, corsaire puis lieu- 
tenant-général de la marine 
royale. 


« Le monde cette année ? 
Affolant ». déclare Mme Christiane 
Menhinick, directrice du syndicat 
d'initiative qui a embauché des 
hôtesses bilingues. La cité ma- 
louine. Jumelée depuis X966 avec 
Saint-Servaa et Paramé, compte 


45 000 habitants (3000 intra- 
muros). qui sont submergés du- 
rant les mois d'été par des visi- 
teurs dont le moins qu’on puisse 
dire est que pour beaucoup, comme 
le fait remarquer un libraire, Us 
< manquent de panache ». Comme 
aux Saintes-Ma ri es -de-la -Mer, où 
on n’hésite pas à devenir cow-boy, 
il s’en faudrait de peu ici pour 
qu’on revêtit le costume de pirate-. 
Mais 11 est sans doute d’autres fa- 
çons d'approcher le pays corsaire 
que celles jusqu'alors proposées 
aux touristes. 

Dans le cadre de la visite de 
la cité, pourquoi, comme le 
demandent certains responsables 
de la vüle, ne pas envisager un 
itinéraire permettant de décou- 
vrir lea maJouinlères dans leur 
cadre exceptionnel ? R existe, en 
effet, aux portes de Saint-Malo, 
une quarantaine de magnifiques 
demeures du début du dix-hol- 
tlème siècle totalement incon- 
nues. Seule une exposition de 
photos, organisée par le secréta- 
riat d'Etat A la culture, permet 
aujourd'hui de les découvrir. 

Comme toute la côte d "Eme- 
raude, la cité malouine souffre de 
la suppression de toute liaison 
directe avec l'Angleterre. La ré- 
cente affaire du Mary-Papptns 
(le Monde du 30 mai 1975) est 
encore présente dans toutes les 
conversations. Ce bateau, appar- 
tenant A une compagnie alle- 
mande. la T.T. Line, se proposait 
de relier Saint-Malo A Soutbamp- 
ton. Les Malouins ont peu ap- 
précié que l’intervention dans leur 
cité des «gens de Roscoff» pro- 
voque l'échec de ce projet, contesté 
également par les syndicats. Un 
des principaux adversaires du 
Mary-Poppms est la société BAI 
(Bretagne, Angleterre, Irlande), 
de Roscoff, dont le président di- 
recteur général est M. Alexis 
Gourvennec. Cette société, qui 
assure une liaison entre Roscoff 
et Plymouth. se propose d'ouvrir 
une ligne, du 20 août au 12 octo- 
bre, entre Saint-Malo et Ply- 


mouth. Mais, comme l'a déclaré 
récemment AL André Blin, pré- 
sident de la chambre de com- 
merce de Saint-Malo, c ü n’en 
reste pas moins que ces services 
commencent en fin de saison, et 
qu'fis ne compensent pas c eux 
du Mery-’Popplns qui devaient 
débuter le 31 mai 1975 avec 


un service journalier jusqu'au 
13 octobre s. M. André Blin pré- 
cise : « Ce service aurait eu pour 
effet d’apporter à de nombreuses 
professions du tourisme, de l’hü~ 
tellerie et du commerce en géné- 
ral. un regain d’actfrtté n on né- 
gligeable et dont nous avons 
grand besoin ». 


Mon pays natal » 


Les représentants de la T.T. 
Line n'auraient pas abandonné 
leur projet et donneraient ren- 
dez-vous pour une liaison régu- 
lière Saint-Malo - Southampton A 
partir du 1 er mars 1976, mais avec 
un autre bateau et... un autre 
équipage. 

La côte d’Emeriude, c'est éga- 
lement une suite de petites sta- 
tions tranquilles, échappées du 
temps, qui ont leurs fidèles et leurs 
familles. Ce sont, entre Cane ale 
et le cap Frèhel : Saint-Lunaire. 
Saint-Briac, Saint-Cast, Laneieux 
et S&lnt-Jacut, vieux noms de 
saints celtiques venus d'outre- 
Manche au sixième siècle. Egre- 
nées le long de la baie du Mont- 
S&int-Michel, se trouvent des 
communes moins fortunées, plus 
artisanales et plus sauvages, telles 
que Le Vivier, Cherrueix, Hirel et 
Saint-Benoît- des- Ondes. C'est le 
pays des polders et des grève; 
mouvantes. Un entracte entre 
Avranches et Saint-Malo. 


canciers : on annonce, pour 1074 
respectivement 800 et 1 000 empla- 
cements. 

Depuis quelques années, la cûta 
d "Emeraude se présente comme 
une régie» de congrès A vocation 
européenne. Dinard. Saint-Malo, 
Granville, avec, pour soutien, 
l'abbaye du Mont -Saint-Michel, 
qui offre un cadre prestigieux A 
des manifestations culturelles, ont 
orienté une politique en ce <wnc 
Mais le faible réseau hôtelier de 
la côte et la dispersion des possl- 
b i H t é s d'hébergement permet- 
tront-ils à cette politique d® 
réussir ? 


Sur toute la côte, les terrains 
de camping et les maisons fami- 
liales se sont multipliés. U en est 
de même pour lea écoles de voile. 
La région est particulièrement 
bien choisie pour la pratique de 
ce sport. Les abris sont fréquents 
et la montée du flot dans le golfe 
de Saint-Malo est une des plus 
fortes du globe (le flux dure 
environ cinq heures et le reflux 
sept heures. L’amplitude de cette 
formidable pulsation dépasse par- 
fois 13 mètres i. Granville et 
Saint-Malo vont multiplier les 
installations à l'intention des va- 


Appuyée sur un arrière-pay» 
attachant, avec des cités comme 
Dlnan, Do l -de- Bretagne, Com- 
bourg et Fougères, la côte d "Eme- 
raude, qui doit son nom A l’his- 
torien maiouln Eugène Herpln. n’a 
pas eu à subir, comme certaines 
de ses sœurs, les méfaits d'une 
trop forte urbanisation. Tout est 
réuni pour que se développe dans 
cette région un tourisme de qua- 
lité. Peut-être manque -t- H cta 
l'audace aux responsables régio- 
naux et locaux de cette côte, 
comme aux hôteliers, qui se con- 
tentent de vivre sur la lancée du 
passé et de gérer ce qui existe et 
qui en vaut, c'est vrai, la peina 
Né à Combourg, enterré sur l’Dot 
du Grand-Bë face à Satnt-Maio. 
Chateaubriand écrivait : « Je 
suis allé bien loin admirer les 
scènes de la nature, f aurais pu 
me contenter de celles que m'of- 
frait mon pays nataL » 

JEAN PERRIN, 
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Service des Abonnement» 
S, rue de» Italiens 
75427 PARIS - CEDES 09 
C. C. P 4287 - 23 


ABONNEMENTS 
3 mois 6 mois 9 mois 12 mois 


L ES Français 
fleurs et le 
des chiffres 
1967, nos compatriotes sontr passés 
A 54 % en 1972 pour estimer qu'il 
était Indispensable d’avoir des 
fleurs chez soL Evolution consi- 
dérable liée A ce climat de plus 
en plus tourné vers la nature et 
l'environnement, mais qui place 
encore le consommateur français 
loin derrière ses partenaires de la 
CJSJE. (trois fois moins d’achats 
de Heurs que l'Allemand, deux 
fois mo i n s que le Danois ou le 
Néerlandais). 


FRANCE - D.OJO. - T.OJU. 
ex- COMMUNAUTE (sauf Alsêrte) 
MF 260 F 232 F 309 F 


TOUS PAYS ETRANGERS 
FAR VOUE NORMALE 
144 F 273 V 402 P 538 F 


ETRANGER 
par messageries 

1 - BELGIQUE- LUXEMBOURG 
PAYS-BAS - SUISSE 
115 F 210 F 307 F 400 F 


D. — TUNISIE 
325 F 231 F 337 F 


41B F 


P»r vole aérienne 
tarif sur demande 


Les abonnés qui paient par 
chèque postal (trois volets) vou- 
dront bien Joindre ce chèque A 
leur demande 


Changements d'adresse défi- 
nitifs ou provisoires (deux 
semaines ou plus), nos abonnés 
sont invités d formuler leur 
demande une wamalne su moins 
avant leur déport 

Joindre la dernière bande 
d’envol A toute carre-pan dance 
Veuillez avoir l'obligeance de 
rédiger Cou les nome propres 
en caractères dimprimena. 


Des fleurs, on en trouve 
aujourd'hui l’année entière. Et. 
pour peu qu’on le veuille, 11 existe 
des possibilités offertes pour tous 
les budgets. Cest du moins ce 
qu’affirment les représentants des 
quelque huit mille fleuristes en 
boutique qui quadrillent la France. 
De plus en pins le vrai fleuriste 
se veut l'aatl-marchand de fleura 
ou, plus exactement, le complé- 
ment du marr-hft.'nfl Û£ fleurs. Des 
boutiques modernes, voire même 
un peu sophistiquées, un personne] 
ds qualité (ü faut plusieurs 
années pour devenir un bon 
ouvrier qualifié), un effort pour 
fournir un produit frais et durable 
sont les premiers résultats tan- 
gibles d’un certain renouveau de 
la fleuris terle française. 

Certes les tenants de cette évo- 
lution sont encore la minorité, 
mais leur dynamisme fait tache 
d'huile, d'autant que le métier de 
fleuriste, en pleine expansion, 
offre un avenir certain aux Jeunes 
qui s’y engagent. 

En ce mois d'été, les prix des 
fleura sont modestes, la gamme 


des produits variée, et pour le Jar- 
dinier, client sans doute incons- 
tant car <r producteur* lui-même, 
U y a abondance dans les carrés 
et les plates - bandes. Aucune 
excuse n'est donc admise, et l’on 
peut à loisir garnir la maison de 
bouquets. Bouquets classiques, raf- 
finés et opulente ; bouquets dans 
ia tradition romantique, tendres, 
pastels et nuancés ; bouquets 
champêtres aux corolles plus rus- 
tiques qui font rêver à la fraî- 
cheur des sous-bols et aux talus 
herbeux des chemins. 

n est toujours difficile de vider 
un Jardin de sa substance, et les 
plates-bandes ne supportent qu’en 
cas de surabondance d’être légè- 
rement dégarnies. Ceci est moins 
vrai au Jardin de week-end. où 
une grande moisson est possible, 
voire recommandée avant le dé- 
part du dimanche. Cette cueillette 
devient une forme de nettoyage 
agréable qui favorise le retour 
de nouvelles floraisons pour les 
semaines suivantes. Une rotation 
naturelle s'établit très vite, et l’on 
peut ainsi disposer de fleurs au 
jardin comme dans les vases. 
Mais l’idéal demeure le « jardin 
bovquetier » — - comme l'appelait 
si Joliment Olivier de Serres, — 
et qui, sans être Inesthétique, pré- 
sente bien des avantages pour la 
culture et la cueillette. 

Pour remplir le Jardin bouque- 
tier, le choix demeure assez vaste 
mais décisif, car de nombreuses 
fleurs ne supportent guère un 
long séjour en vase Cl). On pour- 
ra y trouver ; 



posant debout dans un seau lar- 
gement rempli d'eau. Au moment 
de ia confection du bouquet, bien 
tailler les tiges en biseau afin 
d'offrir une surface nipTimnm 
pour la pénétration de l’eau. 


Japon, asters, campanules, doro- 
nlcs, gaillardes, hellébores, iris. 
Jeucantheraes, œillets mignardises, 
pyrèthres. pivoines, rudbecfcias, 
scableuses, valérianes, verveines, 
verges d’or, violettes odorantes. 


• Des bulbes - anémones, aga- 
pantbcs. ails d'ornement, nfst roc- 
mères, dalhlas A petites fleurs, ils, 
narcisses, renoncules, tulipes ; 

• Des feuillages : quelques per- 
sistants ccotonesters, conifères...», 
des caduques ( cornouillers,’ 
euphorbes, fougères, noisetiers 
pourpre»), et des emprunts au 
potager (feuilles d'artichauts, de 
cardons, de betteraves pourpre 
d'asperges») ; 


Wf 


1 76490 VILLEQUIER, en NORMANDIE, par A 13, sortie Bourg-Achat 

DOMAINE DE VILLEQUIER 

Direction Maurice LALONDE 
Restaurant panoramique sur le Ya! de Seine 
RÉSIDENCE HÔTELIÈRE de qualité 
dans le calme d'an beau parc — SALONS 

Tel. : 135) 96-91-1 1 et le 29 à SAINT-ARNOULT mm 



• Des annuelles (généralement 
semées au printemps) : anthémis, 
campanules capucines, centau- 
rées, choux d’ornement, chrysan- 
thèmes A carène ou des moissons, 
clarkias, coleus (pour le feuil- 
lage), coreopste, cosmos, godetlaa, 
gypsophlles, lnvatères, lupins, mu- 
fliers, cefflets, phlox de druznmond, 
pois de senteur, reines-margue- 
rites, roses d'Inde, soleils, soucia, 
tabacs d'ornement, zinnia* ; 

• Des bisannuelles (semées en 
été pour fleurir au printemps sui- 
vant) : digitales, giroflées, myoso- 
tis, œillets de poète, pâquerettes, 
pensées, primevères, roses tré- 
mières ; 

• Des vivaces 


• Des fleurs pour les bouquets 
secs si précieux en hiver: achil- 
lèes, acrocllnum, echlnops, helip- 
terum. immortelles, lavandes, lu- 
naires, statlces. 


L’arrangement lui. reste une 
affaire de goût et d’un peu de 
technique. Un boa pique-fleur» 
lourd (Camélia, qui sa double 
d'une ventouse, est un des meil- 
leurs modèles sur le marché) ou 
un pain de mousse synthétique 
qui se gonfle d’eau permet de 
maintenir en place toutes les tiges 
au gré de sa fantaisie. 

Pour les mains par trop 
timides ou lnexpertes, des cours 
de bouquets d'amateurs existent 
'Société nationale d'horticulture 
de France, 84, rue de Grenelle, 
Paris-?’). Us permettent d’appren- 
dre à choisir un vase, A ne pas 
hésiter au moment du sacrifice 
d'une longue tige, A marier feuil- 
lages et Ceuis, à oublier ce « bou- 
quet * encore si fréquent fait d® 
quelques tiges longues et rigides, 
fichées dans un vase à l'eau plus 
ou moins limpide. 

Pour prolonger les souvenirs d'un 
été fleuri, il est possible de conge- 
ler des boutons de fleurs dMJ 
un bloc de glace. Ce n'est évidem- 
ment qu’un amusement et l’on n® 
doit pas songer en faire un Jour 
un bouquet Pourtant le soir d® 
Noël, un centre de table fait d'un® 
coupe ou semblent éclore au mi- 
lieu des glaçons les fleurs appa- 
rues au cœur de l’été demeure un 

spectacle aussi charmant qu'éphé- 
mère. 


MICHELE LAMONTAGNE. 


Dans la glace 


anémones du 


Fournies par le fleuriste ou 
cueillies au Jardin, les fleurs exi- 
gent un minimum de soins si l'on 
vent en profiter pleinement et 
prolonger leur durée. Pour le 
voyage, lea rouler dans un journal 
numide glissé dan 3 un sac plas- 
tique. si possible A l’obscurité. 
Que de rieurs terminent leur 
existence chaque dimanche sur ia 
Plage arrière des automobiles ï 
A l'arrivée, faire boire les fleura 
avant de 1 m préparer en les dis- 


(1) Tral;on 3 les roulera, à port» 
Noua avons sélect tonné (en gnul 
quelques varié lés qui nom paraissent 
Jes plus remarquable». Blano : Youlcl 
San. Message, Reine des neigea, lca- 
Ucrg ; jaune : Mme A- MeUUad. Sun 
Kln -4 ; re=e : CarUto, çrnicago rcae*. 
Mnna CaUas. MlchÈlo MelUand, 
Quren Elizabeth. Sonln; rouge : 
Baccara, Allegro, Chrysler lxnperfaL 
Super star, et la tout® nouvelle Go- 
Ie*taa. dont le nom kuI lait 
R ux jardins de roses de S*»di : 
mauve ; Charles de Gaulle, IBMr- 
nwwo, Slsst; bicolore : Mme Dieu- 
donné. Rojc Gaulant 


t’) ReuMlgncmenLa su* l«® 
rt*: Heurta te : Fédération nation»» 
dea rlciirlatCT do France. XL «« 
Punt-Ncur, Parfs-l»', 1 6L : 331 - 45 -w- 
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Plaisirs de la table 
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f E Bas-Mêdoc est la partie 
/ du Médoc située vers l’em- 
£-* bouchure de la Gironde, de 
■frtnt-Seurin-de-Cadoume à la 
jointe de Graves. Ses meilleurs 
,-rns sont établis sur des croupes 
graveleuses. C'est le cas de Poien- 
sac. D'autres en terrains plats de 
nature argilo- calcaire. C'est le 
cas d'Ordonnac. Mais ces deux 
noms forment un petit village 
i moins de quatre cents habitants) 
sous 2e nom d'Ordonnac et 
potensac. 

Cette érudition toute neuve 
parce que j’ai découvert l'autre 
jour, à table, un cru bourgeois : 
château potensac. Cru bourgeois ? 
Cela peut paraître un peu mièvre 
si l'on s'en tient au classement 
de 1855 (l* 1 , 2». 3*. 4‘ et 5» crus» 
ndvl du classement de 1932 dis- 
tinguant en dessous de ceux-ci 
trois autres catégories : crus 
bourgeois supérieurs du Haut- 


Rive gauche 


LE PETIT ZIHC^ 

ffiglOd» MER FOIE TOUS. VWSd* PAYS 


JUiB* PERSlMflrat ooii trio «RoanT PARA-SOSCW 
ibh ww «tnm»oJuaeuoEoifiÉtabMw« 

iéWtt 

Hutng&coouBJJugg. SPËcuLrrÉs 


Le JACQUES CCI 

Cuisine soignée de f 

Tradition française 

CHAQUE J OUF UNE SPEClALfE 

Ambiance musicale (pianisjf 
I, place St-Micbel (6*j. 330-013 
1 Part me pratnlt Pnnl-Neu / 


Médoc, crus bourgeois du Haut- 
Medoc et enfin, petits derniers. 
Les crus bourgeois du Médoc. 
Seulement voilà, ! H y a les clas- 
sements et U y a les vins. H y a 
les classements et U y a les 
cépages et la vinification. Ainsi 
château potensac reflète-t-il un 
domaine exclus! rement complan té 
en cépages nobles, cultivé avec 
grand soin, bien situé et dont les 
vins ont une bonne richesse de 
sève, de (a finesse et de la dis- 
tinction. Bref des vins au-dessus 
de leur classification. 

Donc je goûtai un château 
potensac J£7l. Je le trouvai ai- 
mable et même peut-être mieux. 
Mais p^on émerveillement vint 
du 15^2. léger, fringant, avec un 
petit-’ goût framboisé qui ra 'en- 
chanta. 

c/ùteau potensac appartient 
au:: mêmes propriétaires que le 
léo-^lle las cases qui est lui un 
deuxième cru classé sur la com- 
mune de Saint-Julien et. bien 
«jnténdu. tout autre chose. J'ai, 
fur/ mon élan, goûté le léoville 

1971 et le 1972. 

On sait que les 1972 sont mal 
on sidérés. J'ai sous les yeux le 
lasse ment, des millésimes établi. 
>our 1975. par la Compagnie des 
ourtiers- jurés piqueurs de vins 
ne Paris. Dans les bordeaux 
/rouges, 1971 mérite quatre étoiles 
’ igrande année» et les vins de 

1972 deux étoiles tannée 
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moyenne). Je n'ai pas la supers- 
tition des millésimes. Je veux 
dire que Je crois que. même dons 
une année mauvaise ou simple- 
ment médiocre, on peut trouver 
«date de ]& récolte, soins de la 
vinification) de très bons vins. 
De même les a années du siècle » 
peuvent livrer de méchantes 
bouteilles. Eh bien, en ce qui 
concerne le léoville las cases 
je trouve Ici confirmation de ma 
thèse : ce 1972 est tout particu- 
lièrement réussi et._ pas très loin 
du 1971 ! 

Et pour potensac ? Eh bien I je 
préfère encore le 1972 au 1B7Z. 
ce qui n'est pas Je crois l'avis 
de son producteur. 

RI Paul Delon est ancien pré- 
sident du syndicat des grands 
crus classés du Médoc. Je suppose 
donc qu'il accepte ce classement. 
Mais, à propos, lorsqu'il y a deux 
ans le mou ton-rot hschUd devint 
(enûn) premier grand cru, ne 
nous dit-on point que, tous les 
deux ans. la suite du classement 
de 1855 devait être, petit à petit, 
revue? Qu'en est -Il ? J’imagine 
que léoville las cases pourrait 
passer premier cru. Et que 
potensac devrait quitter sa bour- 
geoisie originelle— Ce sont les 
mystères (encore d'autres I) de 
Bordeaux 1 


La vieille glycine 

Mata, au demeurant, sur ta 
route des vacances, vous rencon- 
trerez peut-être d'autres mystères 
et d'autres vins. Des petits vins 
de paya comme on dit quelque- 
fois — et mal — avec dédain l 
Votre de grands vins inconnus, 
oubliés. N'est-ce pas l’occasion 
d'en découvrir les charmes, d'en 
goûter l'originalité, d'en réhabi- 
liter les qualités ? 

11 y a des années et même des 
lustres que je n’al trouvé, par 
exemple, sur une carte, un vin 
rouge d'Arbois du Château 
d'Arley. J’ai gardé un souvenir 
pourtant parfait de ce vin d’ex- 
ception. Si vous en rencontrez. 


au coin d’une table, ne le man- 
quez point ! 

Combien de vacanciers, sur la 
Câte d'Azur, passent â côté de ce 
vin de Ballet, niçois et mal 
connu, et qui vaut mieux que 
quasi tous ceux dits de Pro- 
vence ? Combien, en Savoie, 
passent k côté du crépy. de 
l'arbln, de la mondeuse mata sur- 
tout de. cet étonnant blanc de 
chasselas de La Ripaille que le 
bon docteur Ramaln plaçait,. avec 
celui des Abymea, au dessus de 
tout? 

C’est ainsi qu’il y a déjà, ob I 
bien longtemps ! passant par 
Chavignol, j'ai découvert la ton- 
nelle avec la vieille glycine du 
c Pé a Maréchal et son étonnant 
vin. Le vieil homme n’est plus, 


mata le petit village de vignerons, 
le plus anciennement connu du 
soncerrols. reste égal à lui-même. 
Ses habitants, depuis des siècles, 
cultivent la vigne avec amour et, 
selon l'expression de Pierre Bré- 
joux («Les Vins de Loire» édi- 
tion de la revue du vin de 
France), les Chavignotais font 
montre « d'un état permanent de 
disponibilité pour faire plaisir à 
leurs amis ». Il y a maintenant 
à Chavignol une trentaine de 
vignerons. Cette année. Je viens i 
de faire la connaissance du vin de 
l'un d'entre eux : ce sancerre- 
chavlgnol 1974 de M. Roger Mo- 
reux a obtenu une médaille d’ar- 
gent au concours général 1975. 
12 . est parfait, je ne saurais en 
dire plus. Et je répéterais avec 


Bréjoux que le nom de chavignol 
ajouté, sur l'étiquette, à {'appella- 
tion sancerre est «un sous-titre 
qui prend des dimensions telles 
que le nom de sancerrre serait 
éclipsé ». 

LA REYNIE&E. 


Rive droite 


J E ne sais pas ce que soignent 
les eaux (TAIvignac. mais la 
y Ulette est cftarmsnfs 
avec les ruines de son cimetière 
mérovingien et les promenades 
alentour eux gouffres de Réveillon 
et de Pedirao. Ftocamadour n'est 
qu’à 3 kilomètres, belle aussi à 
visiter, et où Ton trou vers, chez 
f« veuve Pègouriè, de cas char- 
mants fromages de brebis, ronds 
et plais, qui, en vieillissant, dur- 
cissent au point de devoir être 
cassés au marteau. C’asi sur le 
causse de Gramat, au début de 
r hiver, que Ton commence de 
fabriquer des cahécous au lait de 
brebis ; ensuite, on utilise le lait 
de chèvre, pu'/s de vache (et, hé- 
las I de plus en plus de vache). 
Les vrais > rocamadour - sont bons 
entre avril et novembre. 

Donc, à Alvignac-fas-Eaux. la 
vous signale le Grand Hùtel Palla- 
dium (avenue de Padlrec, til. 23 J. 
Dons un cadre champêtre, une 
trentaine de chambres conforta- 
blement modernes, avec piscine. 
Des menus de bonne cuisine 


saine. La gentillesse d'une bonne 
hôtesse, Alice Vayssouza. 

A la carte, le relève fe confit 
d’oie du Quercy. la galantine du 
Périgord, f omelette aux truffes, le 
coquelet au vin de Cahora, la 
fricassée de cèpes paysannes, la 
salade aux noix et un succulent 
gâteau au chocolat. Mais encore. 
si vous fe demandez, è » Alice ». 
vous pénétrerez plus profondément 
dans la cuisine quercynolse avec 
les tourlns /soupes diverses . 
depuis celui des mariés aux to- 
mates, celui des chasseurs, aux 
raves, lusqu'au tourln k rail). J’ai 
goûté un lourfn bourru, au Palla- 
dium, qui était, un vrai régal 
simple et «joyeux». Ou encore 
avec les miques. La inique de 
Rocamadour, celle de Soulllac, 
celle de Lacapslie-Marlvsl, sont 
dillérentes et semblablea â la fois : 
ce sont des boules de farine (de 
blé ou de maïs, voire de pain ) 
additionnées de lord ot cuites 
dans le bouillon du pot. Cela tient 
au corps, mais le vin de Cahors 
est lè pour faire passer ... — L R. 


YBDUNJSI 

824.48.72 

OUVERT EN AOUT 


\ 23, 

Alvignac-/es-£tsux 


23, rue de Dunkerque 
L face Gare du Nord 
MX. tous les jours 


de Cahors i 

r-.--.riy 


Guy-Pierre BAUMANN 

Voua proposa AU NAPOLEON 

Sfl Choucroute au Poisson 
. Ses Spécialités de la Mer 

35, «v. de FrledJand - 2Z7-99-M 
Ts les jours - OUVERT EN AOUT 


UN Jardin fleuri 
dominé per de grands arbre*.- 
A 100 m. de l 'ETOILE. 142. Champs- 
Elysées, cette merveilleuse osa sis de 
calme et de talcbenr tous attend 
dans la conr de la Maison du 
Danemark. Vous poncez donc 
déjeuner on dinn agréablement 
sous les parasols du « PLORA- 
D AN ICA », U.J., et datant tout 
l’été, de 12 h. à. 23 h, pour y 
déguster des spécialités Scandi- 
naves et danoises. Vous y célébre- 
rez le... entre du saumon qui vous 
sera proposé de quinze façon» 
différentes. Réservation absolu- 
ment indispensable ; 359-20-41. 
Signalons qu'au 1*' étage, la 
«COPENHAGUE* est fermé en 
août. 


i'-.t V. - - ' ’■ -*'• 
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ALSACIENNi 

AUX ARMEE DE COlf 13« 
du 8-MaI-19’5. 208-fHf- 
L’ALSACE, 30. Ch.-£U- 559-44-24. 
La chaude ambiance taverne. 
F LO, 63. fg Saint-Deqf PRO - 
Jusqu. 2 b. du mat. f* » ras rra - a - 
Fermé du 19-7 au f 
TERMINUS NORD. / zue de Dun- 
kerque. 8Î4-4B-72. ÿucrouïe spé- 
ciale : 12 F. I 

L’ALSACE AUX le - ruo 

Coqulliiére Cl»'), f- 
CHEZ ELANSI, 3. jF e du 78-Jula- 
UMO («•). MB-95-4/ 

CAFB DE L’EST,/ rue 8-Mal-lM5. 
NOE. 00-34. Ses/êr-s- 

AUBERGE DE sS 
du Fg-Mootma# « s '• "0-93 80. 

AUVSbNATES 

CHEZ ISIDORI'^OUZEYKOU .12. 
rue d'Artois 1 1 -3Ô-0 1 *- 0 - 

p QU ES 

la G A VI 013 5®. avenue lic;:s- 
Wcqnetr^J^ »■«* d,m 
TIVERNE wQl'E, 45. r. Ctl.-MW! 
rct\ 'w'i^c î T Mçqu spécial Torro 
33F.’Fmé ÿPmé du 1" au 17 août» 

ArrONNES 

LA COTHP*®" ô- -- tls ** Lune, 
'Tï-W-Pdl yam. et dira. Près des 

MrifttrevP ser£ 1U3< * U '* 25 h ”■ 

TOEPER /BRETONNE. Repas, cré- 

oel^ et ÏKl«. U - r ‘ J _J - 8oia “ 

E.nf 508-50-01. 

r» ri COZ veus Bîteadent : 

jS , ueF 35 rue St-Gï 0 ^ ‘S' 1 * 

wS 795 En août Terme sam, 
dira/ lundi - Mirte-FrançolM. 
?£r-/ Vauffirard f 13-1. 328-42-69. 
AjÇ\vfiT. de Bretagne Fermé du 
1« J 18 août. 

je HON A LA BROCHE 
rnhs DE LAIT. 7. r. Cornellta 
DAr® 3 ' 55 Cocb ubraîn. Menu 28. 

/ CORSE 

t/\CCIENNE. 3. r. Laugier. 824- 
jn Ou» tîe nuit. F. d.'m. 

/ FRANÇAISE 

/ TRADITIONNELLE 

AELE DU ROV. 10. CK# d'ApUn. 
£6-23-88. Cadre d'une Hoitellerle. 
fLEX ANDRE. 53. avenue Oeorse-V 
f2 0-17-82. Bar. erUl-room. Rendez- 
.4 nus très parisien 
'auberge du clos du moulin, 
menu 26.50 P. carte renommée : 
epéc. poiaa.. gibier. Soir. usb. au* 
cband, 34 bis r Plantes. 734-31-3L 
Ouvert tout l'été. 

LE VAL COCRCELLE, têl. S07-S2-23 
vient d'ouvrir. Déj. d'aff. Récep t. 
Séminaires dans cadre magnifique 
MBNTJ 35 F -r en rte. A 100 m sta- 
tion C"ureelle Près G‘.r-«ur- Yvette 
LE MIS.ADO. 55. bd Rocbecbouart. 
TRO. 74-53 cadre 1930 ent. rénové. 
LE CHALE! 1 IL, 4. r. de rArcade-8*. 
285— 43-13 Jne Patron aux tourna. 
AU BISTROT DU ROV. üéj et dln.. 
4. villa si-Miehel ilB') M.AR. 67 -SL 

franco-italiennes 

LC POTACHE, 6J. rue BrOca (23*1. 
535-27-72. Spéc franco-ltoL F dlm 


index des restaurants 

Spécialité françaises et étrangères 


LANDAI5ES 

LE TROD GASCON, 344-34-28. 40, 
rue Taine «l^i Direct du terroir. 
Fermé du 1* au 21-9-75. 

LORRAINES 

LE BOCK LORRAIN. 27. ùd Ma- 
genta. 208-17-28 Salons de 10 à 120 
couvert». 

LYONNAISES 

LA Faux, 2. t Clément iP). Fermé 
dira.. 125-77-66 Alex aux fourneaux. 
Ouvert tout l'été. 

MARTINIQUAISES 

LUCIE. 15. me Augere&u. 555-ÛB-74. 
Fermé dimanche et lundi. 

MÉDITERRANÉENNES 
LE SERIN. L pi. Faiguléro (15'). 
734-12-24. Cadre rustique (Terrasse) 

NORMANDES 

314ND1R NORMAND. 77. Bd Conr- 
cellea, CAR. 33-flî. F. sam. Cite de 
veau Langouste rôtie feu de bol». 

PROVENÇALES 

L'ESCARGOT DORE, 30. r. R.-Sou- 
longer F. dira. 208-26-22 M" RèpubL 

SARLAD AISES 

L£ S4HLAD.4JS, 2. rue de riéime, 
522-23-Ô2. Cassoulet. 23 F. Confit. 

25 ' SAVOYARDES 

AU SAVOYARD, 16. rue 4- Y et ta. 
326-20-30 T.I.J M CocbeL propr. 
Fermé du 4-3 au 2-6. 

TOULOUSAINES 

AUX CAPITOUL5, 10. r. Flhebola- 
M areu II- 380-20-44 Cassoulet. 21 F. 

TOURANGELLES 

nFl.lfP.-S ST-ANDRE, 2. r. SédIUot. 
531-95-8i F d:m. Huître», gibiers. 
petit RICHE. 25. me Le Peletier. 
770-80-50. De 6 a «J couverts. 

TOIT t»E PASSY. S4. av. P.-Donmer. 
525-1 1-93. r d.'m. Part, grau Spéc. 
tourangel. Men 45 55 P Banquet». 

COCHONNAILLES 

Cne rojjjnirtque terieiîo- lî P. A 
L.4 COCHO .VN AILLE. 21. r. Harpe, 
5». 633-95-61 C3ve du XIIl* Blécle. 

VIANDES 

LE TE31PLIA. 24. od Temple. 700- 
61-13. Pave au roquef. 32 P. Planiste- 
AU CHARBON DE BOlb. 16 . r au 
Dragon. 6* LIT. 57-04 ; 10. r Gui- 
chard. 16*. ACT. 77-49. La Grillade 
derlenî de la Gastronomie. Ferme 
du U su 21 août Inclus. 

BAI LLEURS DU PONT NEUF. 14. T. 
Pt-Neuf II"). Ss 22 GrllL 231-38-41. 
LES 3 LIMOUSINS. 8, rue de Berrl, 
255-35-97 Spee. de viande de boeuf. 
LES 3 MOUTONS, 63. av P.-Roose- 
-eit. 22j-26-95 Mouton. agn_ Menu» 
55. 85 F. via. serv. cotnpr P. dim. 
SF.ESLLON-PARIS-BAR. 20, »V. de 
Gaulle. Neuîiry. MAI 71-31. Oigot. 

GRILLADES 

LE WESTERN STEAEL. 60. nie 
Charron de très grand stan- 

ding ou V'-us p-auvez inviter votre 
P.-D.C Menu 21.60 F TT). 

NEW STORE. 63. Ch -Elysée». 225- 

96-ifi Préparée? devant voua 

LES CHENETS. 29. rue Amelert. 
700-21-91. Grillade au feu de bols 


FOSTER’S PUB. 5. pL Cllcb7, LAB. 
33-77. Entrée, s. planche. Brochette. 
AU COCHON D'OR. 32. r. da Jour, 
236-38-31 Viandes, pois», grillé. Son 
beaujolais. Fermé du 15 eu 31-8. 

RACLETTES FONDUES 
REL. St-Hnbert, 117. r. Dame». VU- 
11ers EUR 63-08 RAel. k güga 18 F. 

CUISINE BOURGEOISE 
RELAIS DU .MARAIS. 7, rue Caron 
I Sa Int- Pau! >. 277-46-13. Crfpea. fiole. 

QUINZAINES RÉGIONALES 

LA PERGOLA, Il 4. Cbampx-Elrséea. 
359-70-52. Une aucceea. de manlfest. 
gaatronom. A l sac e . Bourgogne, etc. 

• FRUITS DE MER 
ET POISSONS 

LE MURAT. J, 'bd Uurau 288-33-17. 
Hultrea, Coqulll. Polseono. Gibier». 
BUUKDIN. 35. nd du Temple, 272- 
27-84 Patr J.-AI Neveu, ebof cul a. 
R. PLEGAT tex-WestpDBbej, 8. av. 
F.- Roosevelt. ELV. 91-20. Nouveau 
cadre 1900. 

BRASSERIE DES SPORTS. 5. place 
Pie-Sl-Cloud f 16*). 527-38-63. F ru I ta 
de mer, tri poux du Rouergue. Ouv. 
jour et nuit. 

HOTEL GEORGE-V. 3L av. Oeorgo- 
V. 225-35-30 SOD nouv. resl. * Lee 
Princes», ente, distincte de l'bûtel. 
Cadre très éléganL Se» spécialités 
de coquin âges, poisson», crustacés. 
AUBERGE DE L’ECU (A la mon le 
en folie;, 5. rue du Moine (!«■). 
633-03-42. Fermé lundi 
CORBEAU BLANC. 151. av. Par- 
mentier. 208-53-26. Jeune patron 
sua fourneaux. 

LE LOUIS- XIV. 8, bd Bamc-Deais. 
206-56-56. F. mardi. Huîtres, coquil- 
lages. spéc. de poissons et gibiers. 
ROUGEOT. 59, bd du Montparnasse. 
UT. 38-0] TJ.J Boulllab. 15 F. U 
LES 2 TT COZ vau» attendent : 
Jacqueline. 35. rue Si-George» |9*), 
TRU. 42-95 En août fermé sam. 
dlm. et lundi. - Marie-Françoise, 
333. r. de Vauglrard tlS*>, 828-42-69. 
Arnv. dlr de Bretagne P. clim.. L 
Fermé du 1« au 18 août. 
BOURDIN. 35. ud du Temple. 272- 
27-94 Patr. J -M Neveu, chef culx 
51EDIC1S. 4. place Ed.-Rostand (B*;. 
633-04-12 Poisson» Culs, tradition. 
Fermé en août. 

LA BONNE TABLE. 42, rue Priant. 
424-74-91 12 epéc F sam_ d. Part. 
LE PAILLARD, 38. Od de» Italien». 
T.lj. 824-49-61 Huître» et poisson». 
Ouvert Tout l'été. 

AUBERGE DU CLOU, 30, av. Tru- 
dolne 878-22-48. Ecrevisse» du Curé. 
Fermé du IS-8 su 1-9. 

ARMES DE BRETAGNE. 108. av. du 
Maine. 306-53-03. De 4 à 50 cour. 
Fermé dimanche «olr et lundL 
ATLANTIQUE, 5L bd Magentx-ID*. 
208-27-20. Bar. Grill. Lasagna. Fr. 
de mer. 

CANTEGRIL, 73. av. Bulfren. 734- 
30-56. Au beurre blanc. 3es eoutnéa. 
Fermé de MAI é JUILLET peur 
tra n sform allons 

PETIT NAVIRE. 14. r. FowA-at- 
Bernard ODE 22-52. Patr. eu culs. 
ARCADIE, 49. fg St-Honort, AN J. 
89-45 Se» saureon» fumé» et gril- 
lades 

LE NAPOLEON, G .P. Baumann. 
présenté sa choucroute au poisson 
ainsi que ses spéc. de la mer TJ, J. 
227-99-50. 38. avenue de Friedland. 
OUVERT AU MOIS D’AOUT. 


HORS-D'ŒUVRE 

QOTC EN GROGNE. J8, r. Bayen-17*. 
380-54-97. Son menu 20 P av. vin. 

ARMÉNIENNES 

LA CAPPADOCR, S, f. Martvaux-2*. 
742-83-85. P lun. Chant, musique. 

Bières belges 

Le Bar du NEW .STORE GRILL, 
63. Champs - Elysée», présenta 20 
variété» de blérea 

BRÉSILIENNES 

GUY, A r. MsbWon (»•). 033-87-6L 
Maison fondée en 1970. Fermé en 
août. 

BULGARES 

AU TILLAGE BULGARE, 8, rue 
Nevers IPont-Neuf). 325-08-75. TJ J. 

CHINOISES 

CATHAT, 10. bd Bonne-Non veUe. 
<70-69-31. Spéc. Vietnam. Cambodge 
HONG-YUAN, 4. r. BrémonUer-17*. 
WAQ 13-39 Ouvert tous les foura. 
ELVSEES MANDARIN, 5. r. COlUéCt 
1® étage BAL. 49-73 Entrée ciné. 
Paramount. 1 ■ étage T» le» Jour». 
FLOTOUR. 9. bd du Montparnasse. 
SEO. 68-15 Cuisine de SbangbaL 

DANOISES et SCANDINAVES 

COPENHAGUE 1» ét- fermé en août 
FLORA DAN1CA ouvert en août 
sur Jardin 142. Cb.-E3ysé<u, EL Y. 
20-41. Assiette hors-d'œuvre danois, 
Steak de Renne. Festival du Sau- 
mon. 

ESPAGNOLES 

EL PICADOR, 80. bd BatlgnoLleo. 
387-28-87. - Jusqu’à 100 couvert*. 
Fermé du 29-7 au 5-9. 

CASA LUIS, 35, r. Mauconaell (1*). 
HftllMU LOU. 52-70 Paella, sangria. 

HONGROISES 

PAPRIKA; 14, -rue. Cbaucbat (9-). 
T70-J9-0L Dînera Orcbeetra tzigane 

INDIENNES 

AN AR KALI. 4. pL O.-Toudouxe-»*. 
878-39-84. M* St-Oeorges. F lundi. 
MAHARAJAS. 72. bd St-Germain 
15») 033-36-07 Menu» 18 et 28 P. 
Fermé du 4-8 au l-B. 

IRANIENNES 

L'IRAN A PARIS, 145. Dd Montpar- 
nasse. 328-63-39. Créé en déo. 73. 

ITALIENNES 

CHEZ REM O, 23. r. Washington. 359- 
6«-87. Carte, Men. 22 P Oadre 1930. 
LE SIM PLON. L r. Fg- Montmartre. 
T J J. 824-51-10. Bp. et coquillages. 
GIANFRANCO, 9, ruo Racine (B«). 
Près Théâtre de l'Odéon. 326-54-27, 

JAPONAISES 

OSAKA, 163. r. St- Honoré. 260-66-0L 
SouJcJyaltî. SouHhi et Tempur*. 

LOUIS IANAIS ES 

LA LOUISIANE, 178. r. Montmar- 
tre. 236-58-98 Le uni typ. New- 
Orléans. 

MAROCAINES 

AISSA PU». C. r. Ste-Beuve. 548- 
07-22. Très fin couscous, postula. 
Fermé du 1-8 au 2-9. 


&MAZIR, 24. r. de la Tour rPassÿ). 
520-U-46. Cadre ot cula. de classa 

ORIENTALES 

CBARLT BAB-EL-OUED. 215, rue 
CroU-Nlvert, 828-76-88. c Lauréat 
du Gault-Mlllau. » 

PORTUGAISES 

R1BATEJO. 6. r. Planchât, 20*. P. 
mur. 370-41-03 Dînera Spect. Gult. 

SLAVES et YIDDISH 

JO G O LD EN BERG. 7. r. a. Rosiers, 
4* (accès 18. r. RlvoUI, 887-20-16 
T 3.1. soirées muais, lu sa. S b. mat. 


VIETNAMIENNES 

LE NEM, 67. ruo Recneqilln (17^. 
Spéc broeb. Vletn. Dfn. aux cband. 
Ouvert en août. 

ROSE DES PRES. 54. r. Seine. 325- 
25-54 T HD -VAN. 6. r. Polssy, 326- 
30-56. Grillade& (env 25 P T.C.). 
Bar-Restaurant H l'ONG - GIANG, 
306-93-98 Rep d’arfalree. Banquet». 
79. rue Daguerre, 14* 

YOUGOSLAVES 

AUBERGE YOUGOSLAVE, 27. rue 
d’Engblen, PRO. 05-1L E. Davor. 

CREPERIE 

De LOCTUDY a PONT-AVEN (J.-P. 
Gloaguen), 5. r. du Montparnasse. 
Crêpes. PoIesodr. spéc. bretonne». 
Service luaqu’A 23 h. 


Salons pour Déjeuners d'affaires 
et Banquets 


LE BOCK LORRAIN, 27. bd Magen- 
ta, 208-17-29. Spécialités lorraines 
EL PICADOR, 80. bd Batlgnol tes. 
•387-28-81 — Jusqu'A 100 couver ta 

Fermé du 29-7 au 5-9. 

CLUB IIAUSSMANN OPBRA, 3. rue 
Tait bout. 824-82-78 et Si -06 De 
4 a 300 rouvert» 

JEAN-PIERRE. 380-D1-4L 6. pl. Pe- 
relre. J 60 couv T LJ. A pan.. 46 F. 
Ouvert tout l’été. 

HOTEL CL A RI DG E, 74. Cb.-Elysées, 
359-32-01. Banqueta |usq. 250 couv. 
Réceptions de 15 à 800 oersonnes 
ARMES DE BRETAGNE. 108. av. dn 
Maine. 306-53-03. De 4 & 50 couv 
LE RUDE, 11 av. Grande- Arm'èa. 
727-13-21. Salin Jusqu’à 40 couv. 
TOUR EIFFEU Ch. de Mars. Paris. 


Tél. 551-19-59 et 44-67. Banqueta 
jiuqn’A 300 couverts -Réception 
1 000 personnes 

TOURISME GASTRONOMIQUE, 12, 
r Eeiarr 770-39-95 4 à 18 couv 

SALON DES CHAMPS-ELYSEES, 
225-44-30. Banquet» 200 personnes. 
C oc k Lai U 800 personnes. 

AUBERGE DE RIQUEWTHR, 12, rua 
du Fp- Montmartre. B» 770-18-84. 
R. PLEGAT (ex-IfestpheUe), 8. av, 
F.-Roosevelt, ELY. 91-20. De 4 à 
30 couverts 

RUC ST- LAZARE, 2, rue Pépinière. 
522-66-70 Huîtres. Poissons. Sém. 
Solon» 10 a 80 couverts. 

AUBERGE LE .CLOS DU MOULIN, 
Repas d'aff- lunch, banquet. 15- 
150 per. 34 bis. r. Plantes, 734-31-31. 
Ouvert tout l’été. 


Ouvert après Minuit 


FLQ, 63, r Pau bourg-Sa Int- Denis. 
PRO 13-59 Fermé le dimanche. 
Fermé du 19-7 au 1-9. 
DRUGSTORE OPERA. 6. ba Capu- 
cjnes OPE 08-60 6 resiaur. 20 bou- 
tiques. De 9b 30 i Z h du matin. 
3 MOUTONS. 63. av P -Roosevelt. 
225-26-95. Fermé 11 au 30-7. Travx. 
NAVY-ULUB. 58. bd de l’HOpuai. 
535-91-94 Gratinée, pied porc mais, 
fruits mer. 12 h. k l'aube. F/lundL 
Fermé du 4 au 29 août. 

GUY, 6. rue MobUlon, ODE. 87-6L 
Brésilien, Peijoada. Cburrasoas. 
Fermé en août. 


LES ANNEES 30, 92. r. la Boêlle. 
Fs clim. 259-08-20. Dé J. Dîners, Sou- 
pers avec Henri Poulat au piano. 
MAITRE ALBERT, L. rue Maître- 
Albert. 5- 6X1-13-78 Tble de hors- 
d’œuvre Grill Cadre Pieux Paris. 
LA FICELLE, 97, rue des Damea, 
287-22-92 Le rdez-vous dee artistes 
LA CLOCDE D'OR, 3. r. Mansart, 
874-48-68 Chaque Jour ses plat» de 
Jadis. 

THE CLIPPER (Restaurant). 18. bd 
Strasbourg. 607-63-62. Prés Théâtre 
Antoine. 


Traiteurs et Livraisons à domicile 


LE PRESIDENT, 117, r. SI -Lazare. 
TRAITEUR DBS PRESIDENTS, 
de 25 A 2 500 places. 387 -40- (H. chez 
von», dans no» raton» 772-22-50 


G UT, P lata brésiliens authentique» 
à emporter. 

6. rue Ma binon. 0*. 

033-87-61. Fermé en août. 


Dîners-Spectacles 

EL DJAZA1R, 27. r Bûchette, h 
326-36-79. Menu 50 F Orch. Attract. 
Cadre et Cula. orientaux. P/Inodl. 
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ASTUCES 


C E qui Intéresse le plus les 
femmes lorsqu'elles feuillet- 
tent un catalogue de cui- 
sine, ce sont les astuces de range- 
ment dont sont pourvus les élé- 
ments les plus sophistiqués. Sans 
avoir à s'engager dans un achat 
onéreux, II est possible d'équiper 
toi -même un élément simple, a 
l'aide de quelques accessoires 
rationnels. 

O Pour ranger les casseroles 
dans le minimum de place, il 
existe une tige télescopique 'à 
fixer au sommet de l'élément de 
cuisine) dotée de cinq crochets ; 
les ustensiles y sont suspendus 
en s’emboîtant iKlpantou, 1S.5G F. 
grands magasins et catalogue des 
Trois -Suisses». Sur un montant 
vertical s'étagent cinq bras de 
longueurs décroissantes où accro- 
cher les casseroles <Eoenliu:, 
31 F. aux Galeries Lafayette». 
Une armature verticale, de 46 cm 
de haut, permet de superposer 
cinq casseroles, maintenues hori- 
zontalement dans des cadres en 
fli d’acier chromé «Samaritaine, 
51 F). 

• Les tasses, suspendues par 
leur anse, s'insèrent facilement 
dans un placard. Un porte-tasses, 
à visser au sommet d'un élément, 
est fait d’une tige télescopique 
supportant six barres munies d'un 
crochet à chaque bout cTrois- 
Suisses. Il F). Une potence, fixée 
sur une paroi latérale, supporte 
un «manège» pour douze tasses 


< Evenlux. aux Galeries Lafayettej, 
Même système pour accrocher les 
petits instruments de préparation. 

• Les Piles d'assiettes seront 
fractionnées en hauteur pour 
éviter toute casse et permettre 
une meilleure préhension. Un 
porte -assiettes en fil d'acier plas- 
tifié blanc superpose, sur trois 
étages, dix-huit assiettes de 
même faille, plates ou creuses et 
a dessert (25 F, aux Trois- 
Suissesi. Un plateau rond sup- 
porte. au sommet, neuf grandes 
assiettes et & la base neuf sous- 
tasses. encadrées par un carrousel 
où sorte suspendues les tasses 
•25 F. catalogue de La Redoute.). 

• Un tiroir n'est pratique que 
bien compartimenté. Four y par- 
venir. des plaquettes en plastique 
beige sont extensibles (de 32 cm a 
60 cm) et existent en deux hau- 
teurs différentes (Samaritaine. 
12 P et 15,70 F». Des casiers en 
plastique de couleurs vires, de 
huit formats différents, se Juxta- 
posent et reçoivent tous les types 
de couverts de table et de cui- 
sine < Rubbermaid, grands maga- 
sins). 

• Pour avoir l'épie eue courante 
à. portée de main, un double pla- 
teau rond tournant est monté sur 
roulement a billes iL» Redoute 
et les Trois- Suisses!. Un nouveau 
type de rangement, à fixer sous 
une étagère ou sous un élément de 
cuisine, apparaît en deux fabri- 
cations différentes : soit un pro- 


fond tiroir en plastique transpa- 
rent coulissant sur un cadre à 
glissière <32,50 F le lot de trois, 
à La Redoute), soit un support- 
raU à trois alvéoles, dans lesquels 
s'insèrent les couvercles de boites 
transparentes, de diverses tailles 
iGraloc, 6,50 F le support et de 
4.50 F & 10 F la boite, aux Gale- 
ries Lafayette). Le même fabri- 
cant présente des bacs-tiroirs 
compartimentés de 40 x 30 cm et 
9 cm de haut, & installer à l’aide 
de deux glissières sous une éta- 
gère ou un élément de rangement. 

JANY AU J AME. 


Expositions 


• A Londres. 1« Design Centra, 
Installé près de PlccaAUly Clre-us, 
présents une exposition de cadeaux 
et souvenirs sélectionnés parmi les 
meilleures créations britanniques. 
(Shopping ln B ri tain, jusqu'au 
27 septembre, 28 Hajmarket, Lon- 
dres.) 


• A Limoges, une exposition de 
porcelaine groupa les dernières créa- 
tions des fabricants de la région et 
les services à décors traditionnels. 
Un film et des panneaux photogra- 
phiques expUqueat r histoire d’une 
pièce de porcelaine, de sa création 
à sa fabrication, (bdtel de villa de 
Limoges, Jusqu'au 15 septembre. En- 
trée gratuite.) 


Mode 



CHEVEUX LISSES 



C OUPES courtes, petits chi- 
gnons et effets lisses, voilà 
ce que suggèrent les coif- 
feurs à la veille des départs en 
vacances. Alexandre. J.-M. Ma- 
nlatis, Daniel Hariow. Jean-Louis 
David. Cari ta, Jacques Dessin g es 
et Gaston Lèbre, entre autres, 
cherchent en effet à aérer les coif- 
fures de façon qu'elles s'entre- 
tiennent toutes seules» au pres- 
que. 

Pour ce faire. Us coupent les 
cheveux de façon â dégager la 
nuque et les oreilles, en laissant 
assez de longueur sur le dessus 
pour varier les volumes. Les che- 
veux mi-longs se rejettent en ar- 
rière. maintenus par de petits 
peignes ou des barrettes, à moins 
que l'on ne préfère la natte en 
queue de chevaL 
Pour garder l'effet de lisse une 
fois les cheveux secs. Gaston Lè- 
bre 11) les coiffe à la gomma 
« argentine » (autour de 5 francs 
dans les grands magasins), qui 
fera ressembler à Carlos Garde L 
On l'éliminera le soir par le bros- 
sage. Sans alcool, elle n'abîme au- 
cunement les cheveux. 

Quelques nouveauté? en perma- 
nentes donneront un peu de gon- 
flant (Volume d de l'Oréal) sans 
friser les cheveux. Luis Liai .gé- 
ras (2) applique pour sa part un 
mélange secret de traitements qui 
assure — dit-U — une coiffure 
impeccable pendant deux mois ! 
Alexandre (3), lui. ne boucle que 
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f) Après 14. «U l'on retrouve* la 
partie Walbrodt-Scblechter où les 
chances sont totalement égalisées 
après 14 — çfi. 


il I4.»b>:ç3 n’est pas meilleur : 
* Fç5; lfl. Dç4! 
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No 619 bis (même tournoi) 
Blancs : A. Kapengut 
Noirs : O. Pavlenko 
Début XLmzovitch 


L 

M 

CçS (O) 

l2-CXd5 

CXdS 

2. dt 

d5<p) 

13. TXd3 

Db«+ 

3. 

CçS ! i.q» 

14. Fé3 ! DXb2 <v) 


dXH (r) 

15. TD3 ! 

Dç3 

4. 

d5 

CM (s) 

16. Tç5i(w) Da3 

5. 

FC4 

C76 

17. C*5! (x) 

F34(y) 

6. 

Fç4 

g6<ï) 

(8. TX77 1 


7. 

n i 

é’/n 

TXfi (z) 

8. 

0.73 

FK7 

15. DK !! ! 

FT5 iaa) 


0-0 

o-o 

26. Tç3+ 

FIS 

10. 

DéZ (UJ 

Ç« 

SI. FV77+ 

RS? 

11. Ta-dl 

Ç a d5 

22. FfH + 



abandon (ab.) 


NOTES 

n> Une continuation très soUde 
qui évite la c variante ouverte » 5.., 
CXé4 mais qui ne pose pas de 
grands problèmes aux Noire. 

b) D 'autres 3jnstémoa sont possi- 
bles : 5_„ 06 ; 6. «3. FdT ; 7. d4. Fe7 
ou 5—, Fé7 ; 6. 0-0 6. FNçfi. 

dXç«; 7. CXêS, Dd4), b5 ; 7. Fb3. 


Une faute est 5_ Fçô A cause de 6. 
FXç«. dXça: 7. Cxe5. Dd4-, 8. Cd3, 
Fs-7 ; 9. Cç3 ou 9. D et les Blancs 
ont uc i bon pion de plus. 

ci D'autres lignes de leu sont 6._ 
FeT: 7. a4, TbS : 8. aXb5, aXbà: 

a. d4. dô! ou 6 . Ca5 ; 7. CX45, 

CXb3 : 8. aXb3. Déï : 9. d4, dfl : 

10. CçS. DXè4. 

d) Ou 7. ç3. d6 ; 8. 0-0, 0-0 : 9. d3 
(St a. Tdi. De?: lo. d4. Tbfl ; il. FgS. 
h6 ; 12. Fh4. *Xd4 ; 13. «Xd4. g5 ; 
14. Fg3. Pg4). DéT ou Féfi avec un 
Jeu satisfaisant pour les Notre. 

e) Et non 7.... b4 i cause de 8. 
FX17+. Rxn: 9. Dç4t. d5: 10. 
Dxç5. 

1) Après 9. d3. de : 10. FéO. Fg4 ; 
JL h3. Fb5 : 12. Cb-d2, 0-0: 13. 
0-0 le Jeu est égal (Alekblse-Duras. 
1912 1. ' 

91 9....W est Jouable : 10. Cdâ, 0-0 ; 

11. d3. CNcdS; 12. FXdS. Od« ; 13. 
CV.dq. FV<M: 14. 0-0. ç« : 15. Fb3. 
dfi ; 16. Khi. Fé« rwalbrodt-Scblecb- 
rer. Cologne 1398 1 mais 9_.d£ est 
faible : 10. CXb5. Fg4 : U. Fa4. 0-0: 

12. ç3. Ctü ; 13. d3 avec avantage 
aux Blancs lAiapln-Spialmann, Mu- 
nich 1913). 

/U La prise 10. Cxbj est trop dan- 
gereuse : KL-djl; il. * A d5, et!: 
12. Cg5, CMI 


15. bxç3 . 

kl Début d'une jolie manœuvre de 
D. SI I5-J)é7 : lg. d4! 

Ij Main t e na n t si 16. DXb4 7. 
PxO+ et ni X6. d4?. Ç». 

m; Las Noire comprennent le plan 
de leur adversaire qui consiste à 
exercer une forte pression sur la 
case n (après d3 - Pé3 - FXb6 - 74) 
et cherchent A se débarrasser immé- 
diatement du F-K. 

ni Gagnant simplement le pion é5 
et la partie. 

o) Un début rarement Joué qui 
présente, après 2. d4. d5 : comme 
dans la défense Scandinave U. «4. 
d5 un essai prématuré de prendre 
Hnl native. 

p> 2_„,é5 mérita un examen. Selon 
Boieelavsky. apres 3. dxé5. CXéS: 
4. CçS. Fç5 (si 4..„C(6; â. (4 Ct 6. 
éS et si 4...JTJ4; 5. DH4, DeT : 6. 
Ff4j : 5. CO. Cg4 : E. Fç4. FXI2 + : 

7. Ré 2 , Fbfi : 8. Tfl lu Blancs 
auraient une forte attaqua. 

çl Meilleur que 3. *5- 
r) Après 3—é4‘; 4. éS, b6; 5. C13. 
Cg-é7 ; 6. Cé3. Fa6 ; 7. g3 suivi du 
petit roque, de Tél et de CM les 
Blancs dominent nettement. 

a) SI 4....CéS ; 5. FI4», Cg6 ; 6. Fg3- 
as ; 7. F*4. CM : 8. DéZ. FXS ; 0. 0-0-0. 
fi Après S-..Ç6; 7. Cg-é2. Ç Xd5 : 

8. CXdS, OXd5 : B. Fxd5. M : 10. 
Fy.M, Dxdlè-: il. TXdl les Blancs 
ont un grand avantage de dévelop- 
pement. 

n; Au prix dun pion, les Blancs 
ont mis en jeu toutes leurs forces. 

vl L'acceptation du deuxième pion 
ne aéra pas supportée par les Noirs 

Î ul devaient se contenter de 
4._.Dç7. 


s) Si ia...^X«3î W. T/£8++, 

B >: 18 : 30. Tçfl mat. 

on) OU I0„. Cçfi ; 20. D cfT-f-, RM ; 
31. Dg8+. Txg8 : 22. CI7 mat. 
abJ Si 22_.,Rh6 : 23. Dh4 mat. 


CLAUDE LEMOINE. 


VI Menace 17, FXTï-j-. 
zj Dêjk le coup ds RT&CB. 
vl 51 I7._e6; is. Cxi?!. Txf7: 
19. T <ç8+ Les Noire eapèrent 18. 
DXg47. DxéS-r. 


ÉTUDE 


E. POGOSSIANTZ 

0965) 






:J V ‘ S 

i i. 


: s. 




f r h 


BLANCS (3) : Rç8. CaS. Ph5. 
NOIRS (4) : Rç6. Fê5. é4. g4. 
Les Blancs jouent et -gagnent 


SOLUTION DE L'ETUDE N« 618 
T. MEBKLVE « W a 1328 


Blancs : FUI 2. Db3, Cbi. Pb4. 62. 
g4. Noirs : Bé4. Dç7. Fa7. Pç6. dS. sS. 

X. Cç3t. Iïd4 ; 2, Cb5+ !. çxb5 ; 
3. DbS^-. R o-l : 4. Dhi+f Rd4 ; i 
é3+. Rç4 : S. DçlH- et 7. ÏJxç7. 

On bien 5..^ Rè5 ; 6. Dh2+ et 
7. Dicï. 


Bridge 


N» 615 


CHAMPIONNAT D'EUROPE 


Voici une des meilleures donnés 
du récent championnat d'Europe 
de Brighton. Le coup a été joué 
par Arturo Franco, qui faisait par- 
tie de l'équipe Italienne victorieu- 
se au championnat du monde des 
Bermudes. 


continué* cœur. Sud a pris avec 
l'as, puis il est monté en Nord 
avec le 9 de trèfle pris par le 
valet sur lequel Est a défaussé un 
cœur. Comment Arturo Franco 
a-i-t: gagné TROIS SANS ATOUT 
contre toute défense 2 


et Ouest (A 10 9 3 6 A 9) aurait 
été forcé de défausser un pique 
pour ne pas i sécher » l’as de 
carreau. Alors le déclarant aurait 


rail le même placement de main 
en Jouant lui- même l'os de pique, 
puis la dame de pique pour obli- 
ger l'adversaire à Jouer carreau... 


A 10 9 3 2 
V 10 fl 5 
♦ A 9 G 
4» 10 G 4 


A A D 7 
V D 4 3 
6 10 4 2 
*V732 

A K V 4 
V 9 7 E Z 
6 V 8 7 5 
JL A D 


n 

o E 

s 


A 8 fl 0 

V A R V 
4 H D 3 
4, R S 8 5 


Ann. : 

S. don. N. 

-S. vuln. 


Sud 

Ouest 

Nord 

Es: 

1 SA 

passe 

2 4 

passe 

: 4 

passe 

2 SA 

passe 

3 SA 

paase 

passe 

passe 


3uest ayaut entamé le 2 de 
lus. Est a pris le T de pique 
ic le valet et 11 a contre - 
aqué cœur pour la dame du 
et. Le déclarant a alors Joue le 
le trèfle et il a couvert la darne 
!sfc avec le ros. Il a rejoué le 8 
trèfle pour l'as sec d’Est qui a 


Réponse : 

Après avoir trouvé la solution 
pour ne perdre qu'un seul trèfle, 
le déclarant, qui avait mainte- 
nant trois levées sûres à trèfle et 
trois â cœur, devait essayer de 
faire, soit dnix carreaux et un 
pique, soit un carreau et deux 
piques. U fallait en principe, es- 
pérer l'As de carreau en Est. et 
Franco joua le 2' de carreau pour 
la dame d? carreau- Ouest décida 
de prendre immédiatement et de 
rejouer le 10 de pique. Mais Fran- 
co. qui avait bien deviné les mains, 
renonça â l'impasse. 71 mit Pas, 
puis, après avoir réalisé le 7 de 
trèfle et l'as de cœur. a joué 
la dame de pique pour donner la 
main à Est. Celui-ci fut obligé 
de conerc-attaquer te S de carreau 
sur lequel Sud fournit le 3. et le 
10 de carreau permit de trouver la 
levée qui manquait- 

Si Sud avait refusé de prendre 
la dame de carreau, ia tâche de 
Franco aurait ôté plus difficile, 
mais U ne se serait sans doute 
nas trompe II aurait tiré le qua- 
trième trèfle et le dernier cœur. 


LA CHUTE DE L’ARTISTE 


On peut être un très grand 
artiste et chuter un contrat qui 
semble sur table. C'est la més- 
aventure qui est arrivée â John 
Collings au cours d’un de* tour- 
nois du Sunday Times. 


*vj 

V A3 
4 8 7 6 4 2 
+ A 6 54 


A » 7 *A 

<4 791 
4 95 
4, V7ÎÎ 


M 

O £ 
S 


A 2 

V RD 10 742 
4 D V 103 
A AD 


A R 10 8 42 
8 5 
Alt 
10 9 8 


Ann.': N. don. E--0. vuln. (tour- 
noi par quatre.) . 


0»esf Word Est Sud 

Sharlf Schapiro Garoaao Collings 
— passe 1 V contre 
passe 1 SA passe 2 A 

passe 3 a passe 4 A- 

Omar Sharif. en Ouest, avant 
entamé le 9 de carreau pour le 
2 du mort et le._ 10 d'Est. cotti- 
ment Collings auratt-U d il Jouer 
pour gagner QUATRE PIQUES 
contre toute défense 7 
K ote sur les enchère» : 

Sur « 1 cœur » la main est trop 
belle, non vulnérable pour la sur- 
enchère de ■ 2 piques r>, et il est 
logique de contrer. Sur te contre 
d'appel. Nord ne doit pas dire 
seulement « 3 carreaux » (annon- 
ce qu'il ferait avec les deux as en 
moins !i. D'autre part, la cou- 
leur est bien laide pour bondir ù. 
« 3 carreaux ». Le moindre mai 
est donc de faire la réponse posi- 
tive de « 1 SA t. Ensuite, sur 
■ 2 piques •>. Il fauL, avec deux as. 
reparler. 

PHILIPPE BRUGNON. 



les extrémités des cheveux, tandis 
que ftlanJatis *4) mélange mèches 
raides et bouclées. 

L'été au soleil peut "ussi donner 
l'occasion d’essayer de nouveaux 
produits. La brillantine revient, 
notamment chez Antoine >25.50 F> 
pour blondes ou pour brunes, chez 
René Furterer <en oombe. entière- 
ment végétale, 28 francs). Ph m •>- 
Plage, de Solbà, se veut un 
« écran salaire s pour cheveux 
secs ou mouillés <20 francs, chez 
Patrie Alèsj (5J. Quânt aux che- 


veux décolores, on les entretien 
par quelques applications <£ u 
oxygénée autour du visage eb^ 
la nuque, suivies d'un rinçage 
l'eau douce. 


NATHALIE MONT -5 ER VAN. 


(1) 27. rue Saint-Snipice, Paru (6* 
<2j 229, rue Saint - Honoré, p*. 
ns «8 l i. 

<3; 124. rue du Faubourg-Sslnt- 
Hnanié. Paru i8*j. 

H) Jj. rue de Sé'rcs. Pari* fî«). 
<31 37. menue Franklin-Roosevelt* 

Pans (8»). 



POUR UN, PARI A 100/1 


I E bleu revient à la me 

Lianga en pare le prx 
Jacques le Maroia. La coûte 
est celle du grand faiseur : sk 
longueurs, â l'arrivée, sur Ski 
Commander et Uelmora, décide 
ment ressuscités ; huit sur l'inu- 
sable £2 Ton et Dandy Lute. Angr. 
Penna sait habiller les pouliches. 

Daniel WlJdensiein n'a pas as- 
sisté au succès de ses couleurs. 
Probablement effectue-t-il quel- 
que croisière en dehors des eaux 
territoriales pour justifier une 
domiciliation en France sur 
laquelle le fisc, on le sait, n'a pas 
toujours été d’accord. Mais la 
stratégie fiscale est-elle seule en 
cause ? Le bleu, s'il s'impose à 
Deauville, est désormais définiti- 
vement absent d’Auteuil et ne 
s'est pas retrempé aux ventes du 
Kentucky, auxquelles il emprun- 
tait une partie de son teint. On 
a l'Impression d'une desaffection, 
au moins d'une baisse d'intérêt, 
étayant les rumeurs de transfert 
qui circulent autour de l'écurie 
française (pardon pour la domi- 
ciliation) numéro un. 

Dans l'immédiat, c'est de trans- 
ferts de poulains qu'il s'agit. 
Deauville commence â vivre à 
l'heure des ventes de yearlings. 
Elles se dérouleront du 29 août 
au 3 septembre Sept cent vingt 
et un poulains et pouliches sont 
inscrits. 

A l'échelon mondial, le pur-sang 
— première victime des récessions 
économiques — est en régression. 


A Keeneland lEtats-Unlsj, qm 
ouvre le calendrier des ventes, le 
prix moyen par sujet s'est main- 
tenu : 53 540 dollars, pour 53489 
en 1974. Mais si l’on tient compte 
de l’inflation et de la dépréciation 
du dollar intervenues depots un 
an. la stabilité apparente du prix 
équivaut, en fait, â une diminu- 
tion. en monnaie constante, de 
l’ordre de 10 k 12 Te. 


A cette baisse mondiale 
s’ajoutent des facteurs spécifi- 
quement français. La récession 
générale est plus sensible ici que 
dans d’autres pays, en tout cas 
qu'aux Etats-Unis. A la suite des 
récents mouvements des lads, et 
ies augmentations de prix de 
jension qui en ont résulté, l'écart 
'est creusé entre le prix de re- 
’ent d’un cheval à l'entraine- 
ment et les espérances de gain 
(nviron 18 000 F, en moyenne, 
pr an et par cheval, déduction 
fate des pourcentages au jockey 
et à l'entraîneur». La différence 
es- difficile à chiffrer avec prè- 
cisin : elle dépend des éléments 
qu'n fait entrer dans les cal- 
cul:; mais on peut considérer 
queehaque cheval a l'entralne- 
mer dans la région parisienna 
coûl en moyenne à son proprié- 
taire 6 000 F à 3 000 F de plus 
qu'il ne gagne, étant entendu 
que uelques champions, dont 
lexistnce nourrit tous les es- 
poirs, rapportent, quant â elix, 
mille ils cette somme. 


Achetez franco * 


Parmi les facteurs de baisse, il 
faut encore évoquer la contre- 
publicité que Deauville fait â 
Deauville. Le programme n'ayant 
pas été changé — au peu, — les 
courses de ia côte normande 
continuent d'étre un festival de 
chevaux étrangers. Dans les six 
épreuves qui leur étaient ouver- 
tes dimanche, ils ont pris douze 
places sur vingt-quatre. Le di- 
manche précédent, leur réussite 
avait été plus éclatante encore ; 
vingt places sur vingt-huit. On 
comprend l'embarras de ceux qui, 
â 200 mètres de là, voudraient . 
imposer le slogan : « Achetez 
français n. 

Cependant tout n'est pas noir. 
La Société d'encouragement vient 
de porter â 30 % tau lieu de 
20 Te) le « surprix » payé aux 
chevaux vainqueurs lorsqu'ils sont 
nés en France: Grâce â cette 
mesure. « achetez français j de- 
vrait être, plus souvent, une 
bonne affaire. Surtout, des che- 
vaux provenant des ventes de 
Deauville ont connu ces derniers f 
mois des destins extrêmement i 
brillants, l'ol de l'Orne, gagnant i 
du Jockey-Club, Malahawlc. ga - 1 
guan t du Grand prix de Paris, 7*cip[ 
Cear, Viliges. Citoyen. Dandy Lute 
<à qui on peut pardonner l'unique 
déception qu'il a causée diman- 
che» ont fait leur entrée dans 
le monde des courses aux ventes 
de Deauville 1973. 

Le succès se reproduira, a me- 
sure que (es grands éleveurs- 
proprietaires baissent les bras 
<la catégorie n'est plus cruere 
représentée que par J'Agu Klian. 
Guy de Rothschild et Daniel 
Wildenstemi, la reu.^ilc doit, 
plus souvent, visiter ic camp des 
cleveurs- vendeurs Parotl les sept 
cent vingt et un sujets qui seront 
présentés entre le 29 août et le 
3 septembre figurent, â coup sûr. 
trois ou quatre grandes vedettes 
de l'annec I 977 et des suivantes. 
L» proportion peut paraître fai- 
ble. Elle est suffisante pour ten- 
ter les acheteurs. On est dans 
un domaine où tes paris a ccru 
contre un. ou davantage, font 
partie de la réglé du Jeu. 

Pour ce qu! nous concerne, 
après avoir lu Ica catalogues, si 
nous auons a soutenir de tels 
P a ri«\ nous irions d'abord exa- 
miner en détail duns leurs boxes 
par ordre d'inscription) : JSnr.’e- 


lano. S» rir. g Valley, Dtatrelic, 
Haloma,. Bold Burglar, Grakao, 
Lutuay.El Senor. Le Vicomte, 
Mister Pidy. Dark Danger, Man- 
river, Tetien et Reine de l'Orne. 

Eartelai est un proche parent 
d'Anzen : prrng Valley, un bon 
étalon africain. Jaemto, Dia- 
trelic et //-qmata sont aes demi- 
sœurs res pavement de Dandy 
Lute et Afoi jtawk. Bold Burglar 
a pour ruëUnnp propre soeur du 
grand Bold Ruler. Lutwrg est 
un proche irent de Diatome; 
El Senor. imiis de P<da Sella ; 
Le Vicomte, tfiittr paddy et 
Tcgmcn. des -ères ou sœur de 
Xoblenza. Bucp^st e t Oak Hill. 
Dark Danger t Manriacr sont 
des rejeton des excellentes 

juments que fu n t Koblcnza et 
La Manille. Qunt à Reine de 
l Omc. elle est l-. Qe de ia bonne 
Northern Tat'errcjg dernier pro- 
duit 1 posthume» \ e sea Bird - 
déjà, en sol, tou. ^ destin- 

LOjs déniel 


Philatéèe 


N" 1394 

ANDORHE : ■ Ge^ggj Pom- 


pidou 1 


A ia mémoire ds Geor, ponipl- 
4ou, nul fut ee&lemen. coprtnc» 
d'Andorre, un llmbrc-pa^ * bob 
t-rrisic sera emls lo 23 aou 


ANDORRE 



H.R 0 franc (probablement »«<>. 
chrome). 

Oeaalné et craté par Jean PbeQ 
pin 

Imprljr# en taille -douce d*BB 1* 
Aivlk-rs du Timbre ds Pranco. 


O A MAfilGNASE. ir-ï ."ü ci J-' floiî. 
tu salle basse du chAtea-s 
> h’ulrl tir. nUa/. l'Amuide pkilaii- 
Lqwc orçanl’c une exposition. 

• A VIKKZON. les 13 cî 11 W' 
f ' h rc. la Société pkdeièliai.e io«-* 
■''Coure tn;c exposition d Vocccstm 


ti'i •unelK‘1 r tic le pfljir ïWC 
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fSuifc de la première page.) 

Il n'est plus, n'en taisons pos 
un drame, déià son fils, retenu 
hier au village, regarde de loin 
une autre jeune fille, qui donse 
sous l'arbre. Il lu? demandera l'im- 
possible. H lui rendra la clé. Un 
autre château tout rouge provo- 
quera la tempête, château léger, 
maison de rêve, dentelle que tra- 
verse le chant des grillons, comme 
un rien. 

Les contes sont forts comme l'in- 
cendie. Seuls Ms font tomber les 
murs, seuls ils élèvent dans la 
lumière les tours dont ma sœur 
Anne regarde venir les chances de 
la vie. L'ceuvre de Jean-Pierre 
Eisson a ceci d'irremplaçable qu'effe 
est à corps perdu un conte de 
théâtre. Le théâtre de Bisson 
n'est pas un phénomène que l'on 
percevait du dehors. Il entre dans 
nous, la nuit, comme un voleur, 
il est quelque chose qui parcourt 
nos vies, qui nous arrive, qui in- 
cube en nous comme un conte de 
Perrault, sans que l'on comprenne 
ce qu> s'est passé. 

Sur les berceaux de Perrault, les 
fées n'étaient pas seules. Et Jean- 
Pierre Bisson à tout prendre n'est 
sans doute au jour le jour qu'un 
homme parmi d'autres qu'on ne 
sait quels vents mauvais traver- 
sent, mais il n'est pas seul, et de 
conte de théâtre en conte de théâ- 
tre, nous retrouvons les mêmes 
sorders, Jean Percet d'abord, sor- 
cier des machines et des appa- 
rences qui pour c Barbe-Bleue » 
a construit le château, maison- 
mirage, fiction de foyer comme 
tissée de toute l'espérance que 
l'amour d'autrui a su d'abord don- 
ner, château qui bot comme les 
cœurs, qui monte au ciel, qui 
tend les bras de toutes ses forces 
mais qui ne peut l'impossible, qui 
bot des ailes, qui se consume, 
château mensonger malgré lui et 
cependant tout offrande, tout trons- [ 
parente, au travers duquel, dons } 
ce beau théâtre de Chàteauvaltcn, 
se tordaient les pins, tombaient 
les étoiles et respirait lentement 
la mer. 

C'est Jean Percet aussi qui, 
avec Raymond Bleger, a modelé les 
costumes ds Barbe-Bleue et de sa 
femme, des princes et des pay- 
sans, tels des images vivantes que | 
chacun de nos cœurs aurait en 
secret gardées, images légères et 
libres où les siècles s'enjambent 
comme dans une ronde de petites 
filles, et qui donnent à la téerte 
une jolie fleur d'éternité. 


'-e conte de Barbe-Bleue est 
dansé et chanté. Catriona Maccoll 
a tracé dans l'air la chorégraphie . 
on dirait des désirs brusques, des 
papillons noirs et des idées folles 
qui soudain se posent, des hiron- 
delles ctonnëes qui se prennent 
les ailes dans une double croche. 
CairioriL. Maccoll danse ellc-mémc 
comme un oiseau, elle est la jeune 
étrangère dont tombe amoureux 
le fils de Barbe-Bleue, et elle a mis 
dans cette histoire la beauté 
inquiète de l'e*il. 

Les chansons de Lino Leonardi 
semblent continuer les chimères 
des esprits, comme si le vent les 
apporteit. vent des sables, vent 


du dedans, et la voix de Monique 
Morelli passe sur les crimes et les 
horreurs comme la paume toute 
chaude d'une main familière à 
qui l'on fait confiance. 

Et nous retrouvons les actrices 
et les acteurs qui, de légende en 
légende, de ville en ville, accom- 
pagnenr Bisson : Christian Beza- 
mat, pierrot fragile d'une ten- 
dresse aiguë et dont on -dirait que 
(e cœur bat sur un rythme impair 
comme une ballade de Paul Ver- 
laine ; Jean-Marc Bisson. tige de 
bié noir montée en graine, dont 
la voix d'enfant part déjà en tem- 
pête comme celle de son frère 
aîné ; Jean- Paul Farré, Barbe- 




L’aube spirituelle 
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Void an peintre, un jeune peintre, 
encore inconnu, qui rame à contre- 
courant de routes les modes d'aujour- 
d'hui — « L'an n’a rien à loir avec 
la mode, la mode c'est Baleodaga », 
me disait André Malraux, — et rien 
que pour cela la peinture de Robert 
Einbecl; mer lierait qu'on s'y arrête. La 
torpeur du mois d'août n'v est pour 
nen, ni Je fai: que ente exposition Cl) 
soir une des rares qui rompent le lourd 
silence parisien — en dehors des 
musées bien entendu. Vous qui entrez, 
laissez tout souvenir. Vous êtes 
confronte siée un monde désensibilisé : 
le nôtre au sens de cosmos. 

Car les ambitions de Robert Einbeck 
sont grandes, peut-être présomptueuses. 
Elles dépassent la peinture, ou plus 
exactement ne demandent a la peinture 
que de fournir un Lmpa-e analogue 
j celui Je la poésie. Ce poêrc, qui 
s'etai: auparavant servi de mots, qui 
s’en sert encore, tente de faire expri- 
mer à la peinture ce qui se derobe au 
poème. Musicien, Ü traduirait pareille- 
ment i'in.Jkibîe. Rien d'esonnanr a ce 
qu'il soir parti de Kandinslrr pour ua 
votage auisi tnacTuel que sa formu'.s- 
tioo. Ne parle-t-il pas d'une recherche 
spirituelle, oc mieux d'une ascension 
vers la spirirUiiré ? L'Ejprq pur auquel 
Vipnr faisait aspirer l'humaoiic— 

L'important, pourrait-on rerorqner 
aux contempteurs d'un me: suspect — 
et L» chose donc ou le phps-que cède 
U place su métaphysique, — - c'est que 
4 a soit bien peint, et ça l’est, avec une 
game de couleurs réduire, volontaire- 
ment pauvre, entièrement exécutée 
s :err.pCT4 afin d’obtenir une matité 
parfaire. Les formes, toujours abstraites. 
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sont généralement géométriques, à deux 
ou trois dimensions ; seulement ces for- 
mes sont des signes, et dans telle grande 
toile, qat date de l’année dernière, 
l'espace, respirable ou interstellaire, 
envahir, de son opacité balafrée de 
quelques stries, toute la surface; sup- 
porte un carré, symbole traditionnel de 
la matérialité, que peuplent les cercles 
de fa spiritualité, alors que l'éclatement , 
multicolore d'on de ces cléments s'épar- 
pille un peu plus loin. 

On peut suivre, en parcourant l'en- 
semble de toiles plus anciennes ou plus 
récentes, une évolution des formes 
simples, souples, vers une plus grande 
complexité, composées on dirait de I 
tableaux juxtaposés, absolument dis - 1 
rincts les uns des autres, ou superposés 
sur trois étages. Mais leurs composants 
font partie d'un ram. raconteur une 
histoire. Celui qui se découpe en trois 
niveaux fait assister à l'impie» ion-explo- 
sion de la représentation cosmique, 
représentation symbolique, il va sans 
dire. 

On salue ici one peinture encore à 
ses débuts (quatre ou cinq ans), mais 
suffisamment concertée pour autoriser 
de légitimes espoirs ; une peinture où 
rien n'est abandonné aux vagabondages 
de l'humeur ou de ("inconscient- Part* 
qu'elle s'engage dans la voie de la 
beaure — et pas seulement par les 
fenêtres bleues dont tour eue humain 
éprouve la nécessite., — si beauté signi- 
fie encore quelque chose pour nos 
contemporains. 

JEAN-MARIE DU NOYER. 

il) Rapace Tecno. 242, boulevard 
Sa Int- Germain. Jusqu’au 15 octobre. 


Bleue décomposé et haché par sa 
solitude, sautant en staccato entre 
Faust et le Chat botté ; Nicole 
Garcia, glissant sur la ligne d'hori- 
zon avec ta douceur souveraine 
d'un voilier, belle comme le point 
du jour et dont la voix si claire, 
si scandée, semble attaquer, comme 
un océan obstiné, ta pierre d'une 
tragédie ; Greg Germain, précis, 
défié, naturel comme un Adam 
d'une séduction courtoise sous 
lequel couverait le feu ; Françoise 
La forge, desdichado' ténébreux chez 
qui affleurent 1 'qmertume, la dé- 
marcha lente et sûre du peuple ; 
-François Lalande, image exacte du 
diable tiré à quatre épingles, 
venant converser une heure avec 
Dieu après avoir flâné sur terre ; 
Michel Robes, chef de la révolte 
paysanne, image nette et forte du 
courage ; Henri Vlscogliosi, d'une 
rondeur trompeuse, qui donne au 
personnage de Perrault une dimen- 
sion florentine, un climat « Bor- 
gia * ; Jean-Paul Zehnacker, acteur 
merveilleux de franchise, de fraî- 
cheur, sorte de Robinson dont on 
a l'impression que la jeunesse ne 
5'otténuera sur i'île, jamais. 

Par à-coups, Bisson apparaît sur 
scène à la recherche d'une femme, 
d'un père, d'une amitié vraie. Il 
cherche, mai.» tout est déjà su. 
Dans le jeu de Bisson acteur, il 
n'y a aucune distance entre l'en- 
fance et la mort. C'est ua lyrisme 
suicidaire, inéluctable. 

Au cœur de la pièce, au cœur 
d ce conte et dans le cceur de 
Barbe-Bleue, se tient, solitaire, une 
femme. Elle garde la clé tachée 
de sang, et elle est elle-même 
la clé des amours, la clé des 
meurtres. Jean-Pierre Bisson 
a confié le rôle-pilier de . cette 
femme à Martine Pascal. Si cette 
féerie de « Barbe- Bleue, >, toute 
en cauchemars rapides, en frissons 
inconnus, en apparitions que l'on 
voudrait garder, oui si ce conte de 
théâtre immatériel et fugitif s'en- 
gouffre dans nas êtres comme la 
foudre, il le doit avant tout à cette 
actrice hors du commun, dont la 
charge de poésie est comme un 
aimant qui orienterait la pièce, et 
dont la force d’âme illumine le 
drame, calme les flots, ramène 
lentement à l'abri les barques 
désemparées, oriente enfin ce désor- 
dre vers une douceur infinie, aii 
tout s'endort apaisé, par la grâce 
d'une actrice qui était une. fois, 
sous un ciel zébré d'étoiles, sur 
la mer du théâtre. 

MICHEL COURNOT. 


AU JARDIN DES TUILERIES- 


Les ballets nautiques de MauriceBéjart 


Je savais que B 6 )art avait 
modifié se chorégraphie du 
Roméo e< Juliette de Berlioz ei 
c’esl ce qui m'intéressai! tant 
de revoir aux Tuileries ce chef- 
d'œuvre. neuf ans après sa 
création, interprété par son Bal- 
le! du vingtième siècle — mais 
pas à ce point-là I 

En cette soirée orageuse, 
veille du 15 août, j'étais arrivé 
devant les grilles du jardin des 
Tuileries à l'heure militaire, 
revêtu de mon .Imperméable et 
porteur à tout hasard d'un bon 
parapluie londonien. Je ne 
m'arrête pas sur l'Impossibilité 
d'obtenir la moindre place des 
préposés aux divers contrôles, 
pas mécontent au fond d'èlrB 
mêlé à la foule debout et am- 
bulatoire. Ayant traversé toute 
la terrasse des Feuillants, me 
voici donc dans les ténèbres 
autour de la grande pièce d'eau 
où les marmousets poussent 
toute l'année leurs esquifs et 
qui est ce soir recouverte en 
son centra d'un podium circu- 
laire auquel les danseurs ac- 
cèdent par un plan incliné des 
coulisses, c'est-è-dire des bara- 
ques de fortune transformées en 
loges. De la situation tour- 
nants que j'occupe sous les 
ombrages, je vais prendre tour 
à tour la scène de profit puis 
de dos tandis que me fait face 
la multitude de l'immense am- 
phithéâtre édifié au-dessus du 
bassin. Les projecteurs s'allu- 
mant dans la chaleur d'une nuit 
déjà zébrée d'éclairs, et les 
danseurs font Irruption plus ou 
moins familièrement sur le po- 
dium en maillots de travail 
pour se livrer devant le public 
à ces premiers assouplisse- 
ments collectifs dont raffole 
Béjart. Celui-ci d'ailleurs par- 
ticipe à la fêta avec sa célèbre 
petite barbiche et en modeste 
tenue noire, animant de l'index 
du créateur le moindre de ses 
Interprètes. Cette présentation 
que je n'ai jamais goûtée est à 
la fois primaire, faux-simple, 
très spectacle de masse et au 


Le grand prix dn premier Fes- 


fond furieusement démagogue. 
La sono diffuse une musique 
médiévale et de lunaires tirades 
de Shakespeare solennellement 
débitées sur un ton pompeux. 
Puis apparaissent les protago- 
nlêtes dans de beaux vollea 
blancs sous des masques de 
plâtre tandis qu'une grande 
VBuve mêlée aux groupes psal- 
modie. en voix off mal réglée. 
Mais voici qu'est attaquée la 
partition de Berlioz et les grou- 
pes ee règlent sur le plateau. 

Là-dessus l'orage crève, ré- 
pandant les cataractes célestes. 

Les Monta Igu et les Capulet 
subitement réconciliés s'en- 
fuient à toutes jambes non sans 
ramasser quelques billets de 
parterre. Les projecteurs s'étei- 
gnent. C'est le désastre. 

Bientôt Béjart revient seul 
comme un maître-baigneur dans 
une piscine, il veut s'adresser 
au public stoïquement douché, 
maïs sans micro i) ne parvient 
pas è se faire entendre et en 
est réduit à une mimique muette 
pour expliquer que le podium 
dont le dispositif scénique doit 
s'articuler en cercles concen- 
triques est devenu impraticable. 
Seule une voix s'élève, pous- 
sant le traditionnel » rembour- 
sez I - du radin de service. 
Finalement, le son revenu, ii est 
annoncé que la représentation, 
sur la demande de Béjart. est 
remise à samedi en mâtinés 
(15 heures). 

Par bonheur, j'avais eu l'ins- 
piration d'assister l'après-midi 
à la répétition de Roméo. Et là 
dans ces séquences de travail 
minutieux où l’on voit à l'œil 
nu Béjart modeler et remodeler 
son œuvre, j'avais retrouvé 
foute mon admiration pour ta 
superbe adage de Roméo et de 
Juliette qui constitue le sommet 
du ballet, ainsi que pour le duel 
de Tybalt al de Mercutio qui 
en exprima la violence à la 
manière de Wesf S/de Sfory. 

Aucune inquiétude pour de- 
main : Béjart lient son public. 

OLIYIER MERLIN. 


Zllgmond EJsfalndl-Strobj. 
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le beau Solignac 


Paris, automne 1809- — L,s 
beau colonel de hussards. Hen- 
ri de Solignac. fori épris do 
la charmante Louise de Far- 
gn. jeune et jolie veuve, va, 
peut-être, se décider à agir— 

LE BATARD 

S OLIGNAC revint, ce jour-là, 
un peu troublé à l'hôtel de 
La Rigaudie. D ne parlait 
pas ; tl songeait. M3!c de La 
Rigaudie essaya vainement de 
connaître la cause d'un tel 
silence ; il demeura muet. 

Solignac se fit annoncer, le 
lendemain, chez le marquis de 
Navailles. Le vieillard venait jus- 
tement de passer deux longues 
heures avec M. Lanjallais. On 
avait parlé art héraldique, e: 
Lanjallais, toujours imperturba- 
ble, achevait de réciter une sorte 
de litanie de la noblesse de 
France. 

Le marquis momra un »aureui! 
à Henri : 

— Asseyez-vous, monsieur ! 

Il se reprit, mais avec un cer- 
tain effort : 

— Asseyez-vous, colonel ! 

Ce colonel-là lui semblait avoir 
comme escroqué ses grades. Par- 
lez-moi du temps où on les ache- 
tait I Ils étalent du moins bien 
à vous ! 

— Monsieur le marquis, ait 
Solignac assez vivement ému, je 
viens vous adresser une demande 
que vous accueillerez, j'espère, 
avec bienveillance : car du résul- 
tat de ma démarche d'aujour- 
d'hui dépend assurément le bon- 
heur de toute ma vie et peut-être 
aussi — m'est- U permis de vous 
le dire ? — celui d'une personne 
qui vous est extrêmement chère f 
Ls vieillard dressa l'oreille 
aussitôt. 

Le colonel était un peu embar- 
rassé. H eût certainement préféré 
enfoncer un carré autrichien. 

— Monsieur le marquis, reprit- 
iL Je vais vous parler, si vous le 
voulez bien, avec la franchise 
d’un soldat. 


— Parfaitement, parfaitement, 
dit \L de Navailles... J'ai été 
marin- Je connais le langage du 
métier- quoiqu'il ait beaucoup 
changé depuis le temps, il faut 
l'avouer- Car, Je dois vous le 
dire, colonel, autrefois nous 
étions des guerriers, mais nous 
n'étions pas... des— des... le mot 
m'échappe... des... ah ! m'y voici, 
ne vous /à chez pas. des soudards ! 

— Vous étiez ce que nous som- 
mes. monsieur le marquis, des 
soldats français, c'est-à-dire de 
braves gens ! 

Solignac s'imposait de ne point 
s'irriter du mot qu'avait à des- 
sein cherché le marquis, mais le 
vieillard fut assez mécontent de 
ces mots : braves gens ! 

K Va-t-il donc, se dit- 1 !. m'ap- 
peler mon brave homme ? » 

— Eh bien, monsieur le mar- 
quis. reprit le colonel, pour par- 
le* franc, j'aime... et de toute .a 
force du dévouement le plus 
ardent et !e pins respectueux.... 
Mme la comtesse de Farges, 
votre petite-fille- . 

— Oui-da ! fit -e marquis. Et 
a’. ors ? 

— J'ai «'honneur de vous 
demander sa maLn. monsieur .e 
marquis. .... _ 

— La main de ma pet:re-füie . 

— Oui, monsieur le marquis. 

M. de Navailles prit dans sa 
tabatière une prise de tabac, 
s'essuya le nez et dit avec un 
sourire à la fois aimable et iro- 
nique : 

— Vovons. ma ns—, voyons, 
roionel, vous m'avez demandé de 
parler net- Je vais me per- 
mettre. moi. d’être- eh î mon 
Dieu ! ou:, quasi brutaL Mais 
nous sommes ici pour nous en- 
tendre. n'esc-ce pas? et Je vous 
prie d'oublier d'avance ce que je 
pourrais vous dire. — 

Solignac ne répondît point. Il 
était inquiet et prévoyait un 
reei danger. l'obstacle dont 
Louise de Farges avait parle. 

Le vieillard attendit un mô- 
me'’:. II regarda ensuite le beau 
colonel des pieds à la .tete et 
lui dit. de ce ion spécial aux 
«rens bien r.ês du dix- huitième 


siècle qui rendait même la poli- 
tesse impolie et donnait à la fois 
du piquant et presque du charme 
à la grossièreté : 

— Ah 1 ça. colonel, j'aime à 
croire que vous avez réfléchi 
avant de faire la démarche que 
vous tentez aujourd’hui. Eh 
bien ! mais il me semble 
qu'avant toutes choses, ce qu’on 
doit offrir à une femme, en 
dehors du rang même et de la 
fortune, eh palsembleu 1 mon- 
sieur. c'est un nom ! 

Le colonel devint vert. Cette 
fois. U crut bien que son cœur 
allait l'étouffer. Le vieux mar- 
quis venait de toucher à la plaie 
secrète du soldat. 

— Assez, monsieur le marquis, 
interrompit violemment Soll- 
gnac, allez-vous me reprocher 
aussi d’ètre un bâtard ? 

— Je n'aurals jamais dit le 
mot. colonel, mais puisque vous 
l'avez prononcé vous-même- 
Oh ! ne craignez pas que Je vous 
en fasse un reproche- H y a des 
bâtards auxquels /'histoire tire 
son chapeau, si elle en a, ce que 
j'ignore- M. de Vendôme était 
quelqu'un, je suppose, et nos 
souverains légitimes ont souvent 
donné en apanage les biens des 
moines à d'aimables enfants nés, 
comme vous, de l’aventure— 
Niais, que voulez-vous ! je suis 
vieux- j'ai des préjugés. Je com- 
prendrais que ma faiblesse allât 
Jusqu’à permettre que ma petite- 
fille épousât un m’sieu quel- 
conque. doté d'un nom bourgeois, 
un nom aussi sot au besoin que 
celui de votre maréchal Larmes 
— vous voyez que nous avons les 
idées larges — mais un bâtard, 
comme vous dites—, un bâtard — , 
jamais I Je vous le garantis, 
colonel, ma petite-fille n'épou- 
sera Jamais un— 

— Dn homme, interrompit en- 
core Solignac. qui. Jeté dans ce 
monde sans parents, a choisi 
pour famille le régiment, pour 
mère la patrie, et a conquis, je 
ne dis pas un titre, mais un 
poste d'honneur, à la pointe de 
son sabre ! 


— Eh ! vertubleu 1 colonel, qui 
donc nie ici vos mérites mili- 
taires, je voua prie? Que votre 
empereur vous donne le bâton 
que le roi accordait autrefois à 
M. de Villars, je ne demande pas 
mieux, j'applaudirai même, si 
vous le voulez, des .deux mains- 
Mais vous donner ma petite- 
fille !... 

— Mme de Farges m’aime I 

— C'est bien possible. Qu'elle 
oublie donc que Je suis le chef 
de la famille. Qu'elle passe outre. 
Ah ! bon Dieu I elle n'aura pas 
à s’en repentir beaucoup. On a 
vu plus fort que cela depuis un 
certain temps. Je lui octroierai 
.tout simplement ma malédiction 
et nous n’en parlerons plus ! 

— Vous savez bien, monsieur 
le marquis, que Mme de Farges 
vous respecte et respecte en vous 
le souvenir de son père„ 

— Son père, monsieur, n'eût 
jamais consenti à ce que sa no- 
blesse s'unit à une bâtardise ! 

— Allons, dit brusquement 
Solignac. encore une fois, c'est 
assez, monsieur le marquis i Pas 
un mot de plus ! H n'appartient 
même pas à la vieillesse et à 
l'honneur d'insulter un homme 
qui porte le poids de la faute 
des siens 1 Vous me refusez la 
main de la femme que j'aime 't 
Vous faites le malheur de deux 
êtres à la fols ? A votre aise 1 
C'est Mme de Farges elle-même 
qui vous dira ce que coûteront 
peut-être votre folie, votre or- 
gueil et votre entêtement 1 


Le colonel était revenu trop 
profondément triste de sa visite 
à M. de Navailles pour que 
Mlle de La Rigaudie ne s’aperçût 
pas du changement qui s’était 
produit dans l'humeur du jeune 
homme. 

— Je crois que Je commence à 
comprendre, dit-elle. Vous avez 
demandé à M. de Navailles la 
main de Mme de Farces ? 

— Oui, répondit Sougnac. 

— Et if a refusé ? 

— Nettement. ' 


— Voyez-vous cela ! Sous quel 
prétexte. Je vous prie? 

— C'est ce que je ne voudrais 
point redire, fit Solignac, car le 
mot qu'il a prononcé me brûle 
les lèvres en passant ! 

— Quoi ! il a osé, ce diantre de 
marquis, dit-elle d'une voix cour- 
roucée- Vieux fou pétri de pré- 
jugés !_. Je vous demande un 
peu l._ Le colonel de Solignac ne 
vaut-il point tous les Navailles 
de la terre, morts ou viJs ?._ Et 
qu'a-t-il fait en ce monde, ce 
monsieur, pour oser faire la pe- 
tite bouche quand on lui pré- 
sente un héros ?... M. de Navail- 
les ! Un débris du temps de 
Louis XV !_ Ah ! maugrebieu ! 
c'est moi qui me charge de lui 
dire son fait. 

— Vous ? 

— Moi I J’Irai le trouver— En 
vérité, une La Rigaudie est d’une 
autre souche qu’un Navailles I Et 
s'il veut faire montre de parche- 
mins et d'arbre généalogiques, 
j'en aL moi. des rouleaux par cen- 
taines. que les Jacobins n'ont pas 
brûlés, et je lui montrerai ce 
que c'est que le pur sang des 
preux i 


La vieille fille sortit ainsi com- 
me une folle, et comme une folie 
aussi elle se présenta devant 
M. de Navailles, après avoir, en 
chemin, tourné et retourné dans 
sa cervelle tout ce qu'elle pour- 
rait dire au marquis afin de le 
convaincre de sottise. 

Le vieillard la reçut d’ailleurs 
avec le cérémonial que tout hom- 
me né doit à une femme — 
« même quand elle ressemble à 
un os de seiche ». songea le mar- 
quis après avoir dévisagé Mlle de 
La Rigaudie. U lui demanda 
ensuite, avec sa politesse affec- 
tée. en quoi il pouvait lui être 
agréable et ce qui lui valait le 
plaisir et l’honneur d'une telle 
visite. Il connaissait, au surplus, 
Mlle de La Rigaudie et de ré- 
putation et pour l'avoir rencon- 
trée. 


DEMES 

CLABETIE 

de l'Académie f 
française 


— Ma fol, monsieur le mar- 
quis, dit-elle, ce n'est pas à mol 
que vous devez ma visite, c'est 
à mada m e votre petite-fille. 

Quoi donc I encore Louise ? » 
songea le marquis. 

Et il se mit aussitôt sur ses 
gardes. 

— Le colonel Henri de Soli- 
gnac vous a demandé La main de 
Mme la comtesse de Farges. et 
vous avez refusé de consentir à ce 
mariage.. 

— Oui,' mademoiselle, répondit 
le marquis, dont les sourcils 
s'étaient froncés au nom de So- 
lignac, et si le colonel persistait 
dans sa demande — ce que je 
doute qu'il fasse — Je persisterais 
dans mon refus.' 

— Tout de bon ? 

— Tout de bon. dit M. de Na- 
vailles un peu étonné. 

— Et que reprochez-vous au 
colonel, s'il vous plait? 

— Pardieu, dit le marquis, je 
le lui ai assez franchement dit 
à lui -même pour qu'il me semble 
inutile de vous le répéter- Etes- 
vous. d'ail leu m. chargée par lui 
d'essayer de renouer une négocia- 
tion rompue ? Etes-vous une 
amie, une parente fondée de pou- 
voirs ? Alors, restons-en là. ma- 
demoiselle. ]e vous fais ma révé- 
rence et je vous demande la 
permission de me retirer dans 
ma chambre de repos ! 

— Je suis ici ce que vous vou- 
drez, répondit Mlle de La Rigau- 
die, mais je souhaite que vous 
me donniez de votre refus une 
raison valable ! 

Le vieux marquis ne put s’em- 
pêcher de rire. 

— Sambleu ! fit-U, voilà qui 
est plaisant ! Valable !— Valable 
est charmant 1 Valable est su- 
perbe ! . Quel nom a-t-il à mettra 
sur (e contrat votre colonel ? 

— Bien. C'est donc parce qu'il 
n'a point de nam que vous le 
repoussez ? Et s'il en avait un I 

— Ah ! s'il en avait un ! 

(A suivre.) 

Copyright le Monde. 


î 
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SPECTACLES 


Cbfttelet, 20 h. 30 : Vairea de Vienne. 
Nouveau Carré, 20 ta. ; Clique à 
l’ancienne. 


Les autres salles 


Pour tous renseignements concernant 
l’ensemble des programmes ou des salles 

« LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES 
704.70.20 (lignes groupées] et 727-42.34 

(de 11 heures à 21 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 


Cbules-de-RoehefOrt, 20 h. 45 : la 
Troisième Témoin. 

Co média Camnxrtln, 21 ta. 10 : 

Boeing- Boain r. 

Comédie des Champs-Elysées, 
20 h. 45 : Viens chez mol, l'habita 
chez an» copine, 

Conr des Miracles, 20 ta. 30 : La gol- 
den est souvent farineuse : 22 ta. : 
Elle, elle et elle. 

Daunon, 21 ta. : Monsieur Masure. 
Gymnase, 20 ta. 30 : le Saut du Ut. 
Hèbertot, 21 ta. : l’Amour fou. 
Huehette, 20 b. 45 : la Cantatrice 
chauve : la Leçon. 

La ternaire, 19 ta. 30 : Arrabal ; 

20 ta. 30 : les Cta aises ; 22 ta. 15 : 
Sade. 

iUchet, 21 ta. 10 : Duos sur canapé. 
Nouveautés. 21 ta. : la Libellule. 
Théâtre Présent, 20 ta. .0 : Ah ban ! 
Théâtre Campagne- première. 19 h- : 
1 m 80. 95 kilos, et ça cause 
20 ta. 20 : le Presse-Purée des Dea- 
talng ; 22 h. : Loretta Strong ; 
23 ta. : Argentine Show. 

Troglodyte, 22 ta. ; l’inconfortable. 


Vendredi 15 août 


La danse 


Tuileries, 21 ta. 30 : Ballets Maurice 
Béjart (Roméo et Juliette). 

Hôtel de Sully, 21 ta. ; Ballets Histo- 
riques du Marais. 


Festival estival 


Bateaux-Mouches, 18 ta. : Ensemble 
de cuivres de Prague. 

Jardin d’acclimatation, 19 ta. 30 : 
L. Sbanhar. 

Jardins du PaiaU-Coysl, 20 ta. 45 : 

Artisanat vivant. 

Musée Galmet. 18 ta. 30 : Films. 
Eglise Sain t-Së vérin, 20 ta. 30 : 
L. Shantsx. 

Notre-Dame, 17 ta. 45 : F. Cochereau. 


cinémas 


Les fiitn» marqués (*) sont 
lutentite anx moins de treize nu, 
(•*) aux moins de dlx-tanlt ans. 


La cinémathèque 


Challlot, 15 h. : les Enfants du 
paradis, de IL Carné ; 18 ta. 30 : 
le Mystère Picasso, de Q.-H_ Clou- 
zot ; 20 b. 30 : le Conformiste, de 
B. Bertoloccl \ 22 ta. 30 : Porcherie, 
de P.P. Paso Uni ; 0 ta. 30 : The 
De vil ln Misa Jones, de G. Da- 
mlano. 


Les exclusivités 


AGUTORE, LA COLERE DE DIEU 
(AIL, væ.) : Studio des Drsullnes. 
5° (033-30-19). 

ALLONS ANFAN (It, va.) : Quin- 
tette. 5* (033-35-401, Marais. 4* 

(278-47-88). 

L’ANGE MOm (AU., tjq.) : Olymplc- 
Entrepôt, 14* (783-87-42). VeiL. L. 
L’AIGLE AVAIT DEUX TETES (AU, 
VA.) : Olymplc- Entrepôt. 14* 
(783-67-42). 

LA BALLADE SAUVAGE (A., va.) : 

HauiefeulUe, 0" (833-79-38). 
CAPONE (A, vf.) : La Rotonde. (P 
(833-08-22). 

C’EST DUR POUR TOUT LE 
MONDE (Fr.) : Quintette. 5* (033- 
35-40). U.G.C.-Marbe uf . 8* (325- 

47-19). 

LE DEMON AUX TRIPES (•*) (Zc. 
vf.) ; Gaumont-Opéra, 9* (073- 
95-48). Montparnasea 83. 6* (544- 

14- 271, dicta y^Poîbé, 18* (522- 

37-411. Gaumont-Sud. 14» (331- 

51-16>. 

EFFI BRIEST (AU, V.O.) : Olymplc- 
Plgoszl. 14- (783-87-42), 4. 
EXHIBITION (•*) (Pr.) : La Clef. 5» 
(337-90-90), Mlram&r. 14” (326- 

41-02). CUctay-Pathê. 18" (522- 

37-41), UjG.C.-Odéon, B* (325- 
71-08), Napoléon. 17- (380-41-48). 
Marotte, 2- (231-41-301. Relder. 9* 
(770-11-34), Ermitage. 8* (359- 

15- 71). 


FR AN KEN STE IN JUNIOR (A, va.) : 
Marlgnan, 8* (359-92-82), Quin- 

tette. 5* (033-33-40) ; vf. : Mont- 
parnasse-Pattaé. 14* (326-65-13), 

Gaumont -Convention, 15* (828- 

42-27). 

FR EN C H CONNECTION II (A- VA.) : 
PubUcls Champs-Elysées, 8* (720- 
74-23), P amena un t-Odéon. 6* (325- 
59-83) ; vf. : Ermitage, 8* (359- 
15-71). Paramount-Opéra. 9* (073- 
34-37), Max-Llnder, 9* (770-40-04), 
Panunount-Montpamaase. 14* (326- 
22-17), Moulin-Bouge. 18* (606- 
34-25), Boni 'Mien, 5* (033-48-291, 
Magtc-Conventlon, 15» (828-20-64), 
Paramount- Orléans, 14 a (580-03-75). 
Paramount - Gobe lins, 13* (707- 

22-38), Paramount - Maillot. 17* 
(758-24-24). Passy, 18* (288-82-84), 
Luz-BastlUe. 12* (343-79-17). 

LE FUTUR AUX TROUSSES iFr.) : 
U.G.C.-Marbe Uf (B*) (335-47-19) ; 
Studio Médlcla (5*1 (833-25-97) 

LA GRANDE CASSE fA. va.) ; Am- 
bassade (B*) (359-19-08) ; v. L : 

Berlitz (2*) (742-60-33) ; Montpar- 
nasse - Pattaé (14*) (325-85-13) : 

Cllctay - Pattaé (18«> (522-37-41) ; 

Gaumont -Sud (14*) (331-51-16); 
Murat (16*) (388-99-75). 

L’INDR FANTOME (Fr.), première 
partie : Olymplc (14*) (783-87-42); 
deuxième partie : Olymplc- 
Encrepôt. 


INDIA SONG (Fr.) : Hautefenllle 
(6*1 (633-79-38) : la Seine (5*) 

(325-92-18). 

LENNS !A_ 9.0.} ; P. L. M. - Saint- 
Jacques (14*) (589-88-42) ; Gau- 
mont - Champs - Elysée» 18*) (359- 
04-67): Hautereullle f6*) (633-70-38). 

LILY aime-moi (Fr.) : HautefeulUe 
16 *) (633-79-38). 

OPERATION LADY MARLENE 
(Fr.) : Murat (16*) (288-99-75); 

Fauvette (13*) (331-56-86); CUctay- 
Palace (17*) (287-77-29) : Bretagne 
(6*) (222-57-97) ; Mistral 114*) 

(734-20-70) ; Normandie (B*î (359- 
41-18) ; RfflC (2*1 (238-83-90) ; 

U- G. C. - Odéon («•) (325-71-08) * 

Maglc-Coaventlon (15*) (828-20-64). 


i :iai :?!' 


QUE U FÊTE COMMENCE 

CWBOBDCPWnÊ-CMOCHESTSERKWÏl 


IL ETAIT (ME FOIS 


![i]IU'iTiTi]ï 


ÉLYSfeS POINT SHOW - PAGODE 

UNHIMM.G.M.Æi 


ROSEMARYS RARY 


BONAPARTE V.0. 

Bnemrr aux moins de w ahs 

UN FILM WffiAMOUNr HU 


:nïïTm’i 




GAUMONT THÉÂTRE V. F. 

un film universal 


ïïiïïT^TTTFTîijî 


CONCORDE PATHÉ V0 - ST-MICHELV0 

(MP&HALPATHÉV.F. 

UNFILMU.GM.© 




LUXEMBOURG V.0. 

UN FILM PARAMOUNT 


UMïïTïïhïïI 


MALGRE UH 

SUAZHIEfflSttJlffiV.F. 


UnUaPvanMit | 


Les films nouveaux 


LE BAGARREUR, cUm améri- 
cain .de Walter HL IL avec C. 
Bronson et J. Cota uni. V.O. : 
Sain t - Germain - Village. 5* 

(633-87-59), Marlgnan, 8* (359- 
82-82) ; v.f. : Gaumont-Riche- 
lieu. 2* (233-56-70), Montpar- 
nasse 83. 6* (544-14-27). Gau- 
mont-Gambetta. 20* (797- 

03-74), Gaumont -Sud, 14* 
(331-51-16). Cambrons b, 15* 
(724 - 42 - 96), Caravelle. 18* 
(387-50-70), Gumont-Bosquet. 
7* (551-44-21). 

LE RETOUR DU DRAGON, film 
américain de Norman Foster, 
avec Bruce Lee. VJ. : Holly- 
wood-Boulevard. 9* (770-10-41). 
Marlgnan, 8* (359 - 92 - 821. 

Weplcr. 18* (387-50-70), Mont- 
parnasse - Pattaé. 14* (326- 

65-13). Danton. 6* (326-08-18). 
Gaumont -Convention, 15* 
(828-42-27), Gaumont - Gam- 
betta. 20* (797-02-74). Fau- 
vette. 13* (331-56-86). 

QUI ETES-VOUS, INSPECTEUR 
CHANDLEKT film français de 
Michèle Lupo, avec Claudio 
Broota. George-V. 8* (225-41-46). 
Paramount - Opéra, 9* (073- 


34-37), Paramount-MalUat. 17* 
(758-24-24). 


POPULATION ZERO, film amé- 
ricain de M. Campus, avec 
Oliver Reed et Géraldine Cba- 

E lln. V.O. : Pu b U cl3- Matignon. 
■ (359-31-97). 


VA TRAVAILLER VAGABOND Ut., 
v.o.) : Saint-André-des-Arts (6*) 
(326-48-18). 

VILLA DES DUNES (Fr.! : Olyznplc- 
EntrepAt (14*) (783-67-42). mer. et 
dim. 

VIOLENCE ET PASSION (IL, v.o.) : 
Clnocbe de Saint-Germain (6*) 
(633-10-82). 


Les festivals 


AFKO - AMERICAIN (vf.) : Palais 
des glaces (10*) (607-49-93) ; Le* 
Quatre de l'Ave-Maria_ 

WESTERNS (v.o.) : Action Lafayette 
(9») (878-80-50) : l'Aventurier du 
Rio Grande ; Châtelet - Victoria 
11 1 *) 1508-94-14) : Un homme 

nommé Cheval. 

A. HITCHCOCK (v.o.) î Action 
République (11*) (605-51-33) : les 
Trente-Neuf Marches. 

H. BOGART (v«.) : Granda-Augus- 
tlns (6*i (633-22-13) : la Comtesse 
aux pieds nus, 

A. BAZIN (13«-j (237-74-391 : Deep 
End (v .o.). 

A. CHRISTIE fv.o.1. Noctambules 
(5*1 (033-42-34/ : Lad7 Détective 
entre en service. 

L BERGMAN (v.o.), Racine (6*) 
(633-43-71) : le Septième Sceau. 

W. ALLEN (va). Studio Logos (5*1 
(032-26-42) : Tombe le» XUlea et 
tais- Col. 


RADIOTÉLÉVISION 


I 




LES PROG 


VENDREDI 15 AOUT 


> Le Monde » pt&Eo ions le* 

s amedis » numéro dais du «fimaarîm. 
lundi* tm supplément -adîo-lélé- 
Vision avec les programmes complot* 
do la semaine. 



PAS DE PROBLEME (Fr.) : Mercury 
(8*) (225-75-90) ; Montparnasse - 

Pattaé (14*) (326-65-13) ; Gaumont- 
Convention (15*) (343-04-67) ; Lu- 
mière (9*) (770-84-64) ; Cllchy- 

Patbé (18») (522-37-411 ; Le Pa- 
ris (8») (359-53-99) ; Cluny-Palac» 
(5*) (033-07-75). 

PEUR SVR LA VILLE /Fr.) ; Bre- 
tagne (6*) (222-57-97) : Normandie 
(B-J (359-41-18). 

PROFESSION : REPORTER fit.) t 
Concorde (B«) (359-92-84) : Saint- 
Michel (5*1 (326-79-17). v.f. : Im- 
périal (2*) (742-73-52). 

QC/E LA FETE COMMENCE (Fr.) : 
Clnocbe-Salnt-Oermain (6*) (633- 
10-82) ; Marlgnan (8*) (359-92-82). 

LE SHERÏFF EST EN PRISON (A„ 
v.o.) : Studio Galande (5*) (033- 
72-71) ; Elyaées-Polnt-Staow (B*) 
(225-67-29)- 

LA TENDRESSE DES LOUPS (AIL, 
va) : Olymplc (14-) (783-67-42). 
sauf mardi. 

THE GKOOVE TUBE (A) (X) (M.): 
Biarritz (8») (359-42-33) ; Blenve- 
nOe-Montpamasae (15*) (544-25-02); 
Studio J.-Cocteau (5*> (033-47-62). 

Tm SUPERSTAR (A-, vf.) : Gau- 
mont-Madeleine (B*) (073-56-03), 

de 14 h. A 17 b. 20 ; Gaumont-Rlve- 
Gauctaa (6*) (548-26-36). matinée. 

TOMMY (A- vf».) : U.G.G-Marbeuf 
(B*) (225-47-19) ï Paramount-Opéra 
(8*) (073-34-37) ; Studio Alpha (5») 
(033-39-47). 

UNE ANGLAISE ROMANTIQUE 
(AngL, v.o.) : Concorde (8*) (359- 
92-841 ; Saint- Germa Ln-VUloge (5*) 
(633-87-59). vf. : Montparnaaee- 
Pathé (14*) (326-65-13) ; Gaumont- 
Madeleine (8*) (073-56-03), en soi- 
rée ; Mayfalr (16*) 1525-27-06). 


SAMEDI 16 AOUT 


CHAINE 


CHAINE lit (couleur) : FR 3 


20 h. 30, Variétés : Show Adaxno ; 21 h. 50, 
Série : Van der Vallc. « La Baignade tragique » : 
22 h. 25. Athlétisme : Finale de 1a Coupe d'Europe 
à Nice ; 22 h. 55, IT1 journal. 


20 h. 25. (R.J Série : La famille BoussardeL ■ La 
temps d'aimer ■ : 22 h. 15, FH 3 actualités. 


CHAINE II (couleur) 


20 h. 25, Athlétisme : Coupe d’Europe, à Nice ; 
2i h„ Feuilleton : La jeunesse de Garibaldi. 
Réal. F. Rossi. Avec L. Mandara. M. Mer IL 

Garibaldi rentre m Italie avec une 
soixantaine d'hommes. A la conquéle de 
rtndépendanee. 

22 11, Variétés : Tiens. U y a de la lumière. 

Carte blanche à Jacques Bertin. 

23 h. Journal de TA 2L 


FRANCE-CULTURE 

20 K. « Le Serin muet », de G. Ribemont-Desalgnes, par 
r_ Piieudln ; à 20 h. 27, Chansons d'écrivains, par J. C bouquet ; 
é 21 h. 33. « Les Fleurs bleues ». de R. Queneau, par 
J.-J. Vlemo; 23 h. 50, Poésie. 


FRANCE-MUSIQUE 


20 h. 30. (S.), Soirée lyrique : « la Défense d’almar » 
(Wagner) t 23 II, (S.). Indéterminées, Par M. Victor l 74 tu 
(S.). Douze-sefze-dlx-ceM. 


DIMANCHE 17 AOUT 


CHAINE I : TF 1 


14 h. 10 (R.), n y a trente ans. la libération! 
« Charles Dequenne * (Jean de Lattre de Tassigoyl. 

Les témoignages de la maréchale de Lattre 
de Tassigng et de MM. pierre Raugel. Henri 
Gorce - Franklin. Pavl Rtotère. Eugène 
Claudlus - Petit et la Group Captaln 
Eu gh B. Yerity. 

14 h. 55, Evasion ; Nord-Yémen n*2. ■ Au cœur 
des tribus», d’A. Voisin et J. Cbolet 

20 h. 30 (R.J, film : Don Camillo_ Monsei- 
gneur ». de C. Gallone (1961). Avec Fernande), 
G. Cervi, A. Rignauit, G. Souere, V. CiangottinJ. 

Don CamSto, devenu « monslgnore » au 
Vatican, et Pcppone, devenu sénateur à 
Rome, regagnent tour Pillage pour régler un 
conflit entre la municipalité et la paroisse. 

22 h. 30, Athlétisme : Finale de la coupe d'Eu- 
rope. à Nice; 23 h. 10, ZT1 journal. 


l'art américain d'aujourd'hui », de M- Bladcwood t 
21 h. 30 (RJ, La cervelle d'autrui i « Michel 
Serres ». 

Professeur, historien des sciences. Uichtl 
Serres s’est intéressé, en tant que scienti- 
fique. au maître italien Carpaccia. 


FRANCE-CULTURE 


14 h.. Poésie i 14 n. 5, C Le Mystère de la cturM d» 
Jeanne d’Arc», de Chartes Péaw. présenté par la Comfefl»- 
Françaïse, réa laotien J. Reynier; 16 h. 5, Orchestre SW* 
phonique de la radio autrichienne, direction Ernest Bow 
(Llçeti, Christobal Haltfter, Sinnrlnsky). 

20 h- Poésie, par M. Giroux. avec Bernard Hefdslacki 
20 h. 40, Festival ne Prague s Récital de violon par SrinM 
ishikawa : «Sonate n* 3» (HaendeU. «Sonate en fa mineur » 
(Profcofïevj, «Sonate pour violon a (Bartok), «Saule» (Jaru- 
cek ) 22 h. iQ. Dlsaues ; 23 h., Black and blua, par 
1_ Maison : le groupe Orégon au Festival d'Avignon ; 
73 h. 50. Poésie. 


CHAINE il (couleur) : A 2 


FRANCE-MUSIQUE 


20 h. 25, Sport : Coupe d'Europe d'athlétisme, à 
Nice ; 21 h- Jeux sans frontières là Msonheixn»: 
22 h. 25, Journal de l'A 2. 


CHAINE fil (couleur) 


20 -h. 30 , Série : Les grands mouvements de la 
peinture au vingtième siècle s ■ Le Pop’Ari et 


14 h. (S.J, Concert pour mon chat, par Jean Couturier; 
17 h. IS.), Pal T a ra papa pou m, par F. Audaïn (KetelMy, 
Webar. ’tvatn. Poulenc, Stravinsfcyi. 

20 n. 30 iS.j, Anttiologie oes orchestres de RadkFFranca. 
par C. Guy 1196S-1M9], l'Orchestre national imerprtrta 
« Toccata et Fugw* en ré mineur » IBadi), • Transcription 
pour orchestre» '5. Skrowaczewsltn. «Concerto Pour or- 
chroira* (LutoslawsM). «Musique funèbre dédite 3 la mé- 
moire dp Bêla Bartok» iLutDsiawsW), «symparda n* 5» 
(Tchalkovskl). 


TRIBUNES ET DÉBATS 


0 M. Georges Marchais, secré- 
taire général du parti commu- 
niste français, est l'invité de Fran- 
çois Bon n ema ln et de Jacques 
Hébert, au cours de l’émission 
s Dix questions, dix réponses pour 
convaincre s, le lundi 18 août, à 
19 h. 20. sur France-Inter. 


et les mort » 


• Un document sur la détention 
du maréchal Pétain, h 111c d'Ycu 
de 1945 & 1951, sera diffusé pour la 
première fois ce vendredi 15 août, 
à l’occasion du trentième anniver- 
saire de sa condamnation, au 
cours du journal télévisé de 
20 heures sur LT. 1. 


Espagnoa, c'était le titre 
d’une céria de portraits mytho- 
logiques résiliés par José Ber- 
zosa autour des dépouilles 
du Cid, de Don Miguel de 
Mùnara, et du Quichotte. Es- 
pagnea. ou le soleil et la vio- 
lence, Dieu et la mort, rameur 
et la folie. Et le temps qui ce 
mélange, le présent et rétemilè. 


SALLES REFRIGEREES 

PARAMOUNT ÉLYSÈES (v.o.) - PARAMOUNT MAILLOT (v.f.) 
MARIVAUX fv.f.) - BUXY VAL D'YERRES (v.f.) 


■*%«*! us* 1 | 



Les Espagnes de Berzo sa 
sont indispensables à la « lec- 
ture - de fa Dame de l'aube 
d * Afeiandro Gasona, dont An - 
terme 2 a diffusé jeudi soir une 
mise en (mages nSeflséo par 
Afdo Altlt. Le réalisateur n’est 
pas vraiment en cause : il a 
maîtrisé son récit, homogénéisé 
sa figuration du fantastique, 
comme II n' avait tu le taire ni 
dans le Cygne ni dans la Bar- 
que sans pécheur, pajsds sur 
l'ancienne troisième chaîne : Il 
progresse. Mais, manifestement, 
son idée de ta féerie, du conte, 
est dérivée du monde pictural 
de Disney, un Anglo-Saxon qui 

avait préc/'séme/ti rart de met- 
tre du matérialisme là où il 
n'en taut pas, histoire de ra- 
tionaliser un peu la fantasma- 
gorie. En bon Américain m It 
avait peur des dég3ta. 


Mais AHit est d'origine espa- 
gnole, et c’est là gu* on IrOle 
l'incompréhensible : Emmanuelle 
Riva interprète la mort, el/e ne 
rincarne pas ; Virginie Billet- 
doux. trouvée entre deux eaux, 
semble annoncer : « Le petit 
chaL.. ». Germaine Delbat pro- 
mène una luslessa terre à terre 
de paysanne française ; Fran- 
çaise Lugagne est une Etvire de 
Molière, pas des bords du Gus* 
daJqulvir. Ouel Intérêt porter, 
alors, à cette intrigua où dame 
pèlerine vient chercher à date 
lise ses compagnons d’éternité; 
s'endort à Ch cure du travail : 
fustige les amours d'un feune 
veuf et d’une • Boudu » recon- 
naissante. et parle d’un monde 
froid et doux, envers d'un 
concert dont on no perçoit ni 
la chair ni tj chaleur ? C'est un 
peu comme du Grimm, du Per- 
rault. ou du Beaumont (Mme de 
fl.) quand on les met en illus- 
trés pour les entants (le voici. 
Wall Disney) : il faudrait un 
Inconscient sérieusement espa- 
gnol pour reconstituer ce qui 
est censuré. Mais évidemment, 
on n B le pscserall ni avant 
22 h. 30 nf fa veille du 15 août. 




Séances axas toutes ln salles : 14 h. - 17 b. 30 - 21 ta. 



librairie portugaise 
et brésilienne 


Uvn», icvuci. di'iouts. guide-s. posters, eudto- visuels. 
Les principaux quoiidiorts et hçtjccnwjdalnîs du Portugal et du 
Brésil, ainsi q w du ChJi, Aiacnlnè, Uruguay ei Espagne: 

32. nio Gay Lussac. Paris 5». léLC324610 - autobus 2T fit 27 
toidi J samedi, lo-Uh ç) 14-131)- Servies par cotre s p cn danc» 
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FAITS DIVERS 


L'incendie de la lande de Lüneburg 
pourrait avoir une origine criminelle 

De notre correspondant 


Bonn. — L'Incendie qui lait 
rage depuis une semaine dans la 
lande de Lüneburg, en Basse- 
Saxe. paraissait, dans la soiree 
du jeudi 14 août, avoir été maî- 
trisé. Les autorités considèrent 
que. si les conditions climatiques 
ne s’aggravent pas dans k-s tours 
qui viennent, une partie des qua- 
torze rnlile pompiers, soldats de 
ja Bundeswehr et de la police 
des frontières, pourront être reti- 
rés. La majorité des deux mille 
personnes qui avaient dû être 
évacuées ont pu regagner leur 
domicile. La ligne de chemin de 
fer Hanovre-Hambourg a été rou- 
verte- Cependant, les hélicoptères 
de l’armée et de la police conti- 
nuent leur mission de surveil- 
lance. et les chars agrandissent 
ja tranchée coupe-feu. laree de 
250 mètres et longue de io‘ kilo- 
mètres. qu’ils ont creusée dans 
la forêt 

Les autorités n'excluent pas que 
l’Incendie soit la conséquence d’un 


ou de plusieurs actes criminels. 
Des bougies calcinées auraient été 
retrouvées à différents endroits 
par les enquêteurs, qui ont déjà 
appréhende un suspect. Cepen- 
dant. les polémiques sur les res- 
ponsabilités de l’ampleur de la 
catastrophe continuent : jeudi, le 
ministre de l’intérieur de Basse- 
Saxe a retiré son commandement 
au srênéral de la police des fron- 
tières. qui avait été chargé de la 
coordination de la lutte contre 
le feu. 

Plusieurs observateurs repro- 
chent aux autorités régionales, 
seules compétentes, selon la 
Constitution, pour la lutte contre 
des catastrophes naturelles, 
d’avoir, à l'origine, sous-estimé 
l'ampleur du sinistre, tardé a 
demander à l'Etat fédéral des 
moyens plus puissants que ceux 
dont pouvaient disposer les pom- 
piers locaux, et enfin d’avoir mal 
organisé la coordination des diffé- 
rentes forces de secours. 

D. Vt 


Du 1 er juin au 31 juillet 


DEUX CENTS CAMBRIOLEURS ONT ÉTÉ ARRÊTÉS A PARIS 


Deux cents cambrioleurs on: été 
arrêtés à Paris dans la période 
comprise entre le V [uin al le 
31 juillet par les équipes de la po- 
lice municipale spécialement char- 
gées de la surveillance des immeu- 
bles, lndique-1-on à la préfecture de 
yjlice de Paris. 

La direction générale de la polie? 
municipale avait mis en place, il y 
a quelques années, un dispositif 
particulier de rondes diurnes et 
nocturnes pendant la période des 
vacances afin de dépister les cam- 
brioleurs qui profitent de l'absence 
de nombreux Parisiens pour s'intro- 
duire dans les habitations. 

Durant les mois de juin e; >u:!ie*. 


12 500 Immeubles parisiens ont été 
ainsi inspectés par ces policiers ; 
5 613 personnes onl é!é interpellées 
pour vérification d'identité el 200 dé- 
linquants appréhendés et celérés au 
parquet 


• Après la mise à sac. le 17 juil- 
let. d'un cabaret de Limoges, le 
Club-ST, huiL militaires du 
20' régiment d artillerie en gar- 
nL*on dam la ville — un sous- 
orficier de carrière et sept soldats 
du contingent — viennent d'être 
inculpes par le magistrat inst mo- 
teur. M. Gilbert Thiney. de coups 
et blessures volontaires, dégra- 
dations et atteinte à la propriété 
immobilière d'autrui. 


SPORTS 


VOILE 

La Grande-Bretagne gagne pour la sixième fois 
l'Admiral’s Cup 

De toutes les sources d'energie. le veni est la plus capricieuse. 
Le Fosinei l'a démontré une fois de plus. A l'aller, entre Cowes 
et l'Irlande, la plupart des deux cent qualre-vingts concurrents, dont 
cinquante-sept (dix-neuf équipes nationales de trois bateaux] dispu- 
tant rAdmlral’s Cup. véritable championnat du monde de haute 
mer. avaient progressé à bonne allure, et l'on pouvait même espérer 
voix tomber le record de l’épreuve (trois jours, sept heures, onze 
minutes pour GQ5 milles). Mais sur la route du retour, à Piymoulh. 
le vent a faibli ou a disparu, tandis que certains bateaux avaient 
affaire à des courants de mare*, manquant d'esprit d'à- propos. 


A ce Jeu-U. les Anglais, qui on: 
des atouts dans leur manche, mon- 
Iren. plus d’habileîê que d'autres, 
et ce Fastnet, dernière des quatre 
épreuves de l’Admiral's Cup. leur a 


FOOTBALL 

STEPHAN K0VACS 
CONFIRME SON DÉPART 


Le Roumain Stepbxn R#ra» a 
conTinné. le Jcodi 14 août, qu'il 
quitterait défitülUcinrnt la France 
le 1" décembre prochain. Le direc- 
teur des équipes de France a déclaré 
qu’U lesterait en Rnumanie. on U 
était tenu de retourner, bien que 
ion contrat arec la Fédération fran- 
çaise de football ne doive prendre 
fin que le I" Juillet 19TS. 

Avant d'annoncer son deparL 
M. Koracs avait communiqué 1er 
noms des seize Joueurs retenus pour 
le toalrb France - ReaJ de .Madrid, 
qui sera disputé le 19 aoflt. i 2» h. 30. 
au Pare des Princes : 

Gardiens : EarateTII fNIcei. DrOpsy 

(Strasbourg) ■ 

Défenseurs : Domenecti tLyooj, 
Trésor (Marseille), Lnpez (Saint- 
Etietinel, Adams (Nice). Braccl 
(Marseille) : 

Milieu de terrain : Buck iNice). 
Michel (Sanies». Larqué (Saint- 
Etienne i. Guillou fNIcei ; 

Avants : Rocheteau (Saint- 
Etienne), Molltor (Nice). Cosie 
(Lille), Bcreta (Marseillel, Emon 
(Marseille). 




D'UN SP0R1 II rWIÏRt.. 


ATHLETISME. — L’athlète de 
République fédérale d'Allema- 
gne. Walter Schmidt, a battu 
le record du monde du lancer 
du marteau avec un jet de 
79jo mètres. Le précédent re- 
cord était détenu par son com- 
patriote narl - Hans Riehm 

1 7 S 30 mè1re5.i. 

FOOTBALL. — .Vonoco et Bor- 
deaux ont fait match nu/. 1 à i. 
au terme d'un match comptant 
pour la deuxième jourr.ee du 
championnat de France de pre- 
mière division. 


permis d 'accroître l'avance acquise 
dans les deu* petites courses dis- 
putées prés de Cowes. haut heu du 
yachting britannique 

En de telles circonstances. I» 
chance joue un rôle Important môme 
pour les bateaux étrangers qui — 
précaution utile — avaient à leur | 
bord un équipier anglais. Pour ta 
sixième fois depuis la création (1957| 
de cet:e grande compétition dispu- 
tée les années impaires. la Grande- 
Bretagne enlève l'Admirars Cup. 
gagnée deux lois par les Etats-Unis 
i'196i et 1969). une lois par l’Aus- 
iraiie i1967l et oar l'Allemagne 
fédérale <1973) Avec 930 points. 
l'Angleterre se déiache devant la 
R.F.A., 372 points, et les Etats-Unis. 
S43 points. Les Pavs-Bas (7631. neu- 
vièmes avant le Fastnet terminent à 
la quatrième place, tandis que 
l'Australie déçoit en se contentant 
du neuvième rang La France est 
dixième, e* aequo avec la Suisse 

A l'arrivée 5 Piymouth. tes pre- 
mière et troisième places étaient 
occupées par deux concurrents 
néerlandais, à Taise dans le peut 
temps. Go odwin ei Srandfasi. dus à 
l'architecte ei constructeur rrans 
Maas de Breskens ; l'architecte 
américain Stepnens est représenté 
par les deuxième et quatrième 
bateaux. 

A l'arrivée du Fastreï. les Anglais 
sont seuls à placer leurs trois ba- 
teaux dans les douze premiers (5*. 
11" et 12*1 Dans l'équipe de France. 
R. vo i ut ion obtient un belle sixième 
place, alors que Katsou est vingt 
et unième et Conolen dernier. Ce 
voilier de 15 mètres, tout récem- 
ment construit à grands frais 
sur plan danois, s'est révélé cons- 
ternant. Son propriétaire aval) misé 
sur l architecte Eivstrôm. mais en 
réaille le meilleur architecte d'Eu- 
rOr est français : il s'appelle André 
Maurîc. 

La France, qui obüen: des succès 
spectaculaires dans le domaine du 
dériveur iF.D., -S7C. Finn). est sur- 
classée en haute me» Heureusement 
pour nous, les Je-* olympiques ne 
reserveni pas «e place a la course 
au large. 

YVES ANDRÉ. . 


LA VIE ECONOMIQUE ET SOCIALE 


AFFAIRES 


L'AUGMENTATION DU PRIX DU PETROLE 
NE DEVRAIT PAS ÊTRE DRACONIENNE 
déclare M. Yamanî 


« Certains pays au sein de. 
l'OPEP insistent pour que les 
prix [du pétrole] subissent une 
augmentation de 35 L'Arabie 
Saoudite sc prononcera, elle 
aussi, pour une augmentation 
qui, toutefois, ne devrait pas être 
draconienne «. si les pays Indus- 
trialisés ne réduisent pas le prix 
de leurs produits, a déclaré Cheikh 
Ahmed Zakl Yamanî. ministre 
saoudien du pétrole, dans une 


LA COMMISSION DE LA C.E.E. 
CONTINGENTE LES IMPORTA- 
TIONS DE PRODUITS TEXTILES 
EN PROVENANCE DE LA COREE 
DU SUD. 

Les Importations de produits 
textiles de la Corée du Sud vers 
les pays de la C.E.E. seront contin- 
gentées jusqu'au 31 décembre 1975, 
a décidé la commission de 
Bruxelles. Cette mesure de sauve- 
garde. qui prend effet immédiate- 
ment, fixe pour chaque produit 
des plafonds d’importations cor- 
respondant au niveau atteint en 
1974. Cette décision s’explique, 
précise-t-on A Bruxelles, par les 
perturbations sérieuses que les 
importations en provenance de ce 
pays ont provoquées sur le marché 
européen des textiles, en ce qui 
concerne notamment la lingerie, 
les chemises pour hommes et la 
bonnererie (chandails, c h a u s - 
settes. etc.). Les négociations en- 
treprises depuis le mots d’avril 
entre Séoul et la C.EJB. en rue 
d'une auto- limitation des expor- 
tations textiles n'ont pas abouti, 
mais on espère, à Bruxelles, par- 
venir bientôt à un accord bilaté- 
ral, qui permettrait d'annuler les 
mesures de sauvegarde. 


EMPLOI 


O Menace de licenciements chez 
Elisabeth Arden. — Le trust amé- 
ricain Eli Lilly, qui, depuis 1970. 
contrôle la société de parfums 
Elisabeth Arden. aurait décidé de 
fermer l’établissement de Le val - 
lois -Perret (Hauts-de-Seine). 
Cette mesure entraînerait le licen- 
ciement de cent vingt personnes. 
Dans un communiqué daté du 
12 août, le Syndicat C-G.T. de 
l’entreprise annonce c le blocage 
de la distribution des produits » 
en attendant la recherche d'une 
solution. 


BOURSE 

LONDRES 


Calma 

Dana rmieote oe la publication de 
l'iudJce de* prix de détail le rnairbé 
marque une pause vendredi matin, 
après le vif repli que le déficit de 
U balance commerciale avait engen- 
dré la veille. Les Industrielles et les 
fonds d'Etat varient peu. Errriteraent 
des pétroles. Les mines d’or oacHlent 
ra!bleme:it dans les deux sens 
01 loomtHTei (BoilaTsi i isi M castra IBI 10 


NEW YORK 


Nouvel effritement 

L’effritement des cours a'est pour- 
suivi Jeudi & WaU Street, toujours 
avec uo faible courant d'affalrn. 
Mali, pour l'essentiel, les pertes 
enregistrées au cours de la séance 
ont éré acquises dis la première 
heure de transactions, le marché ne 
stabilisant par la suite Jusqu'à lu 
clôture. Finalement. l'Indice des 
Industrielles s'est établi à S17.04. 
soit a 3.52 points s a -dessous de son 
niveau de la veille. 

L’activité a porté sur 12.46 millions 
de titres contre 12 millions précé- 
demment. 

Le renchérissement du loyer de 
l'argent A court terme, !a crainte 
d'une reprise de l'inflation, alimen- 
tée cette rots par l'annonce de plu- 
sieurs hausses de prix (automobile, 
sidérurgie), ainsi que la baisse des 
ventes de voitures au début d’août, 
oor contribué * entretenir un cli- 
mat de morosité sur les différante 
groupes. 

La plupart des compartiments ont 
subi des pertes. Seule la sidérurgie 
s'est montrée relativement bien 
disposée. 

Sur 1 732 valeurs traitées. 931 ont 
baissé. 379 ont monté et 422 n’ont 
pas varié. 

Indices Dow Jones : transporta. 
156.67 r— 0.20) ; services publies, 
77.26 l— 0.56) 


= 

VALEURS 

COURS 

131 

COURS 

14, t 

Alcoa ................ 

46 .. 

45 t 4 

A.I.Î. 

« 5 g 

48 1.4 

Boeing 

25 3 4 

25 3 4 

Cesse Manhattan Bank . . 

33 1 2 
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39 
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28 1.2 

26 S S 
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22 3 8 
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ES 3 4 

U. S. Steel ........... 

62 

62 S I 

ffestiniftonie ........ 

15 38 

15 3 8 

(vsr - 

64 E 8 
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interview accordée & l’hebdoma- 
daire milanais Eurapea. 

Le Venezuela. l'Algérie, l'Equa- 
teur. l’Irak. le Gabon et la Libye 
seraient, selon M. Yamanî. parti- 
sans d’une hausse a draco- 
nienne «, mais « nous vous ren- 
dons compte, a indiqué le minis- 
tre, que pour ne pas ruiner 
l'économie mondiale, nous devons 
nous opposer à la politique de 
certains membres de l'OPEP »- 
M. Yamani a affirmé que son 
pays avait Jas moyens, en aug- 
mentant ou en réduisant ' sa 
production pétrolière, de ruiner 
soit les pays consommateurs, soit 
les pays producteurs de pétrole. 


UNE FILIALE OE LA LN.C.'F. 
ESI CHARGÉE 

DE L’ÉTUDE D'UNE VOIE FERRÉE 
EN AFGHANISTAN 

La compagnie française Serrerai I 
a conclu, le 3 juillet, avec ('Afgha- 
nistan. un contrat d’étude pour un 
projet d’une ligne ferroviaire trans- 
afghane de I 699 kilomètres an maxi- 
mum. L'étude, financée par nn don 
Iranien, co Otera 19 millions de 
francs. Elle devrait durer dix-bult 
mois. 

L'Afghanistan est totalement dé- 
pourvu de voiei ferrées. A ses fron- 
tières s’arrêtent les lignes soviéti- 
ques. iraniennes et pakistanaises. La 
construction du e chaînon man- 
quant » du rèaean ferroviaire 
eurasiatique revêt une Importance 
particulière tant pour les liaisons 
Internationales entre l'Europe, le 
Moyen-Orient, l’Asie centrale et le 
sons-continent indien qui pour l’Af- 
ghanistan lai-même. qaL disposant 
d’importantes ressources minérales 
et agricoles, souffrait considérable- 
ment de son enclavement ferroviaire. 


AGRICULTURE 

Le FEOGA a dépensé 15 % de moins en 1974 
pour le soutien des marchés 


En - 1974, le Fonds européen 
d’orientation et de garantie agri- 
cole i FEOGA), ’« la tire-lire de 
l’Europe verte ». n’a dépensé que 
17.4 milliards de francs, soit 15 % 
de moins qu’en 1973. Pour la 
première fois depuis 197a le coût 
du soutien des marchés agricoles 
a été en recul. Les dépenses en- 
gagées à ce titre avaient repré- 
senté 0.38 % du produit intérieur 
brut de la Communauté en 
1971. 0.44 «ri en 1972. 0.50 % en 
1973 contre 0.37 % en 1974. 

Continue A venir en tête des 
dépenses le secteur laitier avec 
8.8 milliards de francs, soit 40 % 
du budget. Suivent les céréales 
avec 2J!4 milliards (12JB Ce) et la 
viande bovine avec 1.8 milliard 
(10 %». 

La Commission européenne, de- 
puis 1971. a dépisté cent soixante- 
seize cas de fraudes au préjudice 
du FEOGA, fraudes dont le mon- 
tant s’élève à 84 millions de 
francs. Quatre-vingt-neuf cas ont 
été réglés, et 11 reste 30 millions à 


récupérer. La plupart des fraudes 
ont été commises à l’aide de 
fausses écritures comptables pour 
obtenir indûment des subventions 
A l’exportation ou à la destruc- 
tion des excédents. 


LE DEPARTEMENT DES LANDES 
EST DECLARE ZONE SINISTREE 


A son tour, pour cause de sé- 
cheresse, le département des 
Landes vient d’être déclaré zone 
sinistrée pour les cultures de 
mais et les prairies. 

Par ailleurs, contrairement A 
une information donnée dans le 
Monde du 15 août, ce n’est pas 
la moitié du vignoble de Saint- 
Pourpain-sur-Sioule, qui a subi de 
violents orages de grêle détrui- 
sant la récolte, mais seulement 
trois communes sur dix-neuf. 


FAITS ET CHIFFRES 


Automobile 


LE GOUVERNEMENT CHI- 
LIEN A CHOISI LE CONSOR- 
TIUM PEUGEOT-RENAULT 
pour rationaliser l’industrie 
automobile chilienne. Le gou- 
vernement militaire, poursui- 
vant les travaux entrepris par 
le précédent gouvernement 
avait lancé un appel d'offres. 
Il s'agissait de déterminer 
quelles sociétés parmi les douze 
présentes sur le marché chi- 
lien. seraient autorisées à conti- 
nuer leur production. Cinq 
firmes avalent répondu à l’ap- 


pel d’offres : Peugeot-Renault, 
General Motors, Volkswagen, 
Ni san et Fiat. — (AS JP.) 

Monnaie 

• LE JAPON EST FAVORABLE 
A LA CONFERENCE MONE- 
TAIRE PROPOSEE PAR LA 
FRANCE. — Le Japon a fait 
savoir, jeudi 14 août, qu’il ac- 
ceptait de participer à la confé- 
rence monétaire des Cinq pro- 
posée par le président Giscard 
d'Estaing. a condition qu’un 
accord intervienne a l’avance 
sur le contenu des travaux 
de la réunion. 


ÉQUIPEMENT ET RÉGIONS 


TOURISME 

If CLUB MEDITERRANEE 
AU SECOURS DE LA CORSf ? 


a La croissance rapide de la 
fréquentation touristique de la 
Conte, au cours des dix dernières 
années, a suscité dans l'opinion 
insulaire des réactions réservées, 
voire négatives, à l’égard du tou- 
risme ou de certaines de ses 
formes ». notait la a charte du 
développement économique » de 
lile de Beauté, votée à l'unani- 
mité. au début du mois de juillet, 
par le conseil régional. 

Les Corses éprouvent un senti- 
ment de dépossession de leur 
patrimoine foncier : * Certaines 
installations touristiques appar- 
tiennent à des non-insulaires et 
sont gérées par des étrangers, 
alors que la population locale y 
est employée a des lâches subal- 
ternes. » M Gilbert Trigano. 
« patron » du Club Méditerranée, 
qui exploite trois établissements 
dam nie de Beauté — Cargèse 
(850 lits), sur la côte occiden- 
tale. Sant’Ambrogio (520 lits) et 
Santa-Giulla (1250 lits), sur la 
côte orientale (vingt-cinq raille 
touristes en 1974. dont 50 % 
d’étrangers). — a exposé son point 
de vue devant une commission 
du conseil régional et du Comité 
économique et social. 

M. Trigano s’est défendu de 
faire vivre ses « villages » en vase 
clos : 94 % des achats sont faits 
sur place, a-t-il précisé. Pour 
mieux intégrer le Club ê son 
milieu naturel, U a proposé de 
recruter et de former cent jeunes 
animateurs corses.- de créer un 
volage de vacances à l’Intérieur 
de l’ile et de collaborer étroite- 
ment avec les hôteliers locaux. 


FAITS ET PROJETS 

Environ nem wrri 


• BAIGNADE INTERDITE. — 
Depuis le 14 août, des C-R-S. 
interdisent toute baignade sur 
la plage de Camplong, près de 

.Fréjus fVar). A la suite des 
travaux de réfection d’un 
égoût, l’eau de mer est polluée 
par des bactéries pathogènes. 
On craint que la plage de la 
base aéronavale de Fréjus ne 
soit également touchée dans 
les jours à venir. — (A -F J* J 

Transports 

• FIN DE LA GREVE D’ ALI- 
TAU A. — La grève de sept 
jours des pilotes italiens a pris 
fin Jeudi 14 août A minuit 

• SIX TUES DANS UN TRAM- 
WAY. — Six personnes -ont 
été tuées et une vingtaine 
d’autres sérieusement blessées 
dans un accident de tramway 

. survenu le jeudi 14 août en 
fin de soirée à Stuttgart. Se- 
lon les premiers éléments de 
l'enquête, les freins auraient 
lâché. 


CIRCULATION 

— — Libres opinions 

La ceinture de sécante a fait ses preuves 

par MICHEL LE NET (*> 

Pour on coûte* ? La débai sur la cainhzra de sécurité est 
relancé a chaque grand départ de vacances. Dangereuse pour 
les uns. elle est pour les autres un des instruments de la 
sécurité sur les routes. 

L A ceinture de sécurité a commencé à être Introduite comme 
élément de p/oteclJon dans les automobiles d’usage courant 
il y b • moins de dix ans. Cet équipement e’esl généralisé 
d'abord dans les payB Scandinaves et anglo-saxons, au sein des 
sociétés qui onl souvent montré la vole dans la recherche d’une 
vie collective plus sûre. 

Toutes les instances compétentes qui ont eu é étudier l'efficacité 
du port de la ceinture au niveau mondial ont abouti è un avis unanime 
concernant l'Intérêt de ce moyen de rétention en cas de choc. Le 
port de la ceinture est ainsi, après la limitation de vitesse généralisée, 
la mesure (a plus Immédiatement rentable dès son heure d’application, 
si elle esl correctement respectée. 

Aussi la France, après l'Australie, a-t-elle pria les décisions 
propres à répandre le plus largement possible l'usage de cet équipe- 
ment par des campagnes d'information el d'incitation d'abord, 
confirmées car les réglementations que l'on sait 
La généralisation des obligations concernant ce port dans loua 
les pays Industrialisés est évidemment la confirmation de l'efficacité 
de cette mesure qui n'est, è l’évidence, entachée d’aucun caractère 
autre que purement technique. 

En 1975, la Suède. I'U.R.S.S.. l’Espagne la Belgique, le Luxem- 
bourg, les Pays-Bas. Israfil. auront pris des dispositions analogues. 
En 19?B. la Suisse el l’Allemagne leront de même. 

Au vu des relevés d’accidents établis par la police nationale 
et la gendarmerie nationale en 1974, mettant en évidence dans 
chaque cas le port ou le non-port des ceintures par les occupants, 
on 8 une nouvelle fols constaté que la ceinture portée divisait par 
plus de deux te risque d'ètre tué. comme on a de même observé 
qu’en cas d’éjection le risque fatal était multiplié pas dix™ 

Ces résultats, relevés dans tous les pays par tous tas responsables 
en charge d'améliorer la sécurité routière, qu'ils soient médecins 
ou Ingénieurs, sont là : les réfuter signifie nier l'évidence. 

Affirmer, comme on s pu le voir écrit parfois, que ta ceinture 
peut avoir entraîné la mort dans uns situation exceptionnelle, conver- 
gence d’un ensemble tout 6 fait inhabituel de circonstances 
défavorables, qui oserait Je -contredira 7 Encore que l’on ne 
connaisse pas & l'heure actuelle avec certitude un tel exemple. 

Mais dalt-on. parce que dans un cas sur huit cent mille 
l'encéphalite vaccinale — complication de la vaccination antivariolique, 
obligatoire par la loi de 1902 — a des conséquences fatales, 
supprimer pour autant cette mesure 7 

Mille sauvés pour un décès font toujours que neuf canf quatre- 
vingt-dix-neuf personnes auront la vie sauve grées à une telle 
obligation. 

Et pour les responsables de lai définition el de l'application 
d'une politique de sécurité générale, c’est le bilan global qui prime 
à l'évidence, d’autant plus quand U est aussi fortement sans appel l 
Profiter de l’exception à la règle pour attirer l’attention du 
public sur les Inconvénients, aussi mineurs soienl-Hs. de la ceinture 
telle qu-’elle est présentement n’est pas faire preuve de grand 
esprit social. 

Oui sera responsable des morts encourues par les personnes 
qui. encore trop réticentes A suivra la réglementation, ne demandent 
qu'è trouver bonne conscience dans de tels propos pour échapper 
à la régie è leurs dépens 7 

Cartes, nul ne songe è nier que certains types de ceinture 
actuellement commercialisés ne sont pas toujours d’un réglage 
commode Des progrès ont déjà été accomplis. De nouveaux 
perfectionnements suivront 

Mais la ceinture, telle qu'elle est sauve, et plus «Ile sera portée, 
plue elle sauvera. Qui peut gagner au contraire 7 

(■) Secrétaire général adjoint au comité Interministériel da la 
•écurllé routière. 
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NOUVEL ACCIDENT DU TRAVAIL 
A B 


Un mort, trois blessés 


Pour nne cause encore Indéter- 
minée, une trémie s’est effondrée; 
jeudi après-midi 14 août, sur qua- 
tre personnes qui travaillaient sur 
Un ohantiefr riT Tgrinn r, & DenalQ 
(.Nord). Un contremaître. 
M. Roger Meyer, quarante-neuf 
ans, d’Aniche (Nord), a succombé 
à ses blessures. 

Un ouvrier. M. René Caillez, 
quarante -sis ans, de Fechaln 
(Nord), coincé sous la trémie, a 
dû être amputé sur place des deux 
jambes. Un ingénieur de Saint- 
Brieuc (Côfces-dn-Nord). M. Au- 


gustin. Dufourg, _et un au 6 r e 


contremaître. M. Sportaco Tlnelli, 
d’origine italienne, ont été égale- 
ment grièvement blessés. 

[La chiffre des accidents mortels 
dans les unités du Nord des éta- 
blissements Usinai, depuis treize 
«ns, approche la vingtaine. C’est 
toutefois dans l’unité de Dunkerque 
que le nombre de ces accidents 
mortels est le pins élevé : dlx-fault, 
selon les syndicats (seize, selon la 
direction}, depuis 1962. dans ('en- 
ceinte des usines. D’antre part, 
environ soixante-dix accidents 
mortels ont été signalés sur les 
chantiers de construction dépendant 
ds groupe. A J’usine de Loagwy 
(Meurt lie - et - Moselle), cent seize 
accidents mortels ont été enregistrés 
depuis la libération. En Juin 1974, 
la mort d’un Jeune bant-fourniste 
d*Ualn or-Dunkerque avait provoqué 
un mouvement de grève de qnatre- 
cents fondeurs, anqnel ta direction 
avait répliqué par ua lock-out affec- 
tant quelque deux mille travail- 
leurs.) 


Craignant la disparition 
de l'entreprise 


LES. SALARIÉS 
DU GROUPE VOYER 
OCCUPENT LEURS USINES 


Les mille six cents ouvriers et 
employés des établissements 
Voyer (constructions métalliques) 
occupent depuis mercredi soir 
13 août toutes les usines du 
groupe & La Riche (Indre-et- 
Loire). où se trouve rétablisse- 
ment principal. & Hagondange 
(Moselle) et à Aix-en-Provence 
(Bouches-du-Rhône) . 

Dans un communiqué commun, 
les syndicats qui ont lancé cette 
action (C.G.T.. C-FJD.T.. F.O. et 
C.G.C.). ainsi que le comité d’en- 
treprise. Indiquent que le per- 
sonnel et les salariés des firmes 
sous-traitantes, soit au total cinq 
mille salariés, sont menacés de 
chômage, bien que l’entreprise 
dispose d’un carnet de comman- 
des très Important. Selon le com- 
muniqué. tes banques ne parvien- 
draient pas à s’entendre pour 


accorder au groupe Voyer des 
sufflsan 


facilités financières suffisantes. 
L’occupation des locaux a lieu en 
dehors des heures de travail, la 
production n’ëtaot pas inter- 
rompue dans la Journée 


A B C D E F 


H 


AUX ÉTATS-UNIS 


Le président Fard s'apprête à lever les surtaxes 
et les contrôles affectant les produits pétroliers 


Le président Gerzid Fard a décidé, 
le 14 aoftt. de znppiimer U surtaxe 
spéciale, en vigueur depuis février 
— et portée à 3 dollars par baril en 
Juin, — frappant le pétrole Importé 
aux Etats-Unis. On sait que U cour 
d’appel do district ds Colombia 
(Washington), sur plainte de boit 
gouverneurs des Etats du Nord, avait 
Jogi, te 11 aoftt, que ces mesures 
d’exception outrepassaient la compé- 
tence de l'exécutif. M. Ford envi- 
sage de saisir ta Conr suprême de 
ce litige, non pas poux rétablir les 
surtaxes en cause, mais pour faire 


IE CARDINAL MARTY 
SE PRONONCE CONTRE 
LES VIOLENCES AU PORTUGAL 


Un appel au calme pour que 
cessent les violences au Portugal 
a été lancé le vendredi 15 août 
par le cardinal François Marty, 
archevêque de Paris, au cours de 
l'homélie qu’il a prononcée à 
Notre-Dame de Paris. 

Le président de la conférence 
épiscopale française a estimé qu’il 
ne fallait pas que les pauvres 
soient les victimes des troubles 
actuels qui sévissent su Portugal. 

U s’est gardé de toute allusion 
politique. 


EN S’ALLIANT 
AU PARTI COMMUNISTE 
M. MITTERRAND S’EST TROMPE 
déclare M. Giinaud 


M. Roger Chlnaud, président du 
groupe des républicains indépen- 
dants de l’Assemblée nationale, 
interrogé jeudi 14 août au journal 
de 13 heures de France-Inter, a 
estimé que si les partis signataires 
du programme commun obte- 
naient la majorité en France c 2e 
P.C S. serait tenté de se comporter 
comme M. Cunhal ». 

M. Chinaud a ajouté : c Finale- 
ment, M. Mitterrand s’est trompé 
en choisissant le parti commu- 
niste. H s'est trompé en choisis- 
sant le programme commun et, 
encore une fois, l’article de la 
Pravda disait très clairement que 
sur le plan de la stratégie le parti 
communiste ne doit jamais céder 
sa position de tète dans la latte 
révolutionnaire car c’est r unique 
parti capable de conduire le com- 
bat pour les objectifs politiques 
fixés dans une plate-forme 
commune. Ceci est bien clair. 
M. Mitterrand s'est trompé et sa 
clientèle socialiste, encore une fois 
de tradition généreuse et libérale, 
s'en souviendra comme den sou- 
viendront les Français. C’est à 
nous, majorité, de nous comporter 

r r respecter ce qui 
ces engagements soci 
c'est-à-dire généreux, s 


U BAISSE DES IMPORTATIONS 
FRANÇAISES CONTINUE A PRO- 
VOQUER UN EXCEDENT COM- 
MERCIAL. 


La ebute des Importation* fran- 
çaises, liée A la crise, e entraîné 
en Juillet, comme an cours des cinq 
mob précédents, un excédent des 
échanges commerciaux de notre pays, 
n a été, cette fols, de 1 314 millions 
fc autres provisoires) co n tre 3489 en 
Juin. 1 ZZ1 «i mai et 954 eu avril. 

Les achats français é l’étranger 
n’ont pas dépassé, en Juillet. 18449 
millions de francs, soit 1U 5 de 
moins que l’année précédente « 
pareille époque (33 040) ; ce niveau 
est A pen près du même ordre que 
celui de Juin (18 116) et est Inférieur 
à celui de mars-avril. Les ventes 
françaises ont également baissé par 
rapport A l’an dernier, mais d’assez 
pen s 19 763 millions contre 29 3S9 
( — 23 %)■ De sorte que le taux de 
couverture des importations par les 
exportations est resté petittr en 
Juillet : 147 J % contre 113.7 % en 
juin et 107,3 % en mai. 

En chiffres corrigés des variations 
saisonnières, le solde positif ne dé- 
passe pas 533 millions de francs et 
le taux de couverture 204,4 îi. Les 
importations se sont élevées à 18781 
millions de francs ( — 12.7 *i) et l« 
exportations A 19 614 millions de 
francs (+ 3.3 «). 

Commentant ces résultats. M. Nor- 
bert Ségard, ministre du commerce 
extérieur, a déclaré : « Depuis le 
débat de l’année, l’excédent com- 
mercial cumulé atteint 7.3 mJXUards 
de francs. Les exportations et les 
importations, qui avalent atteint en 
mol leur niveau ÿ plus bas depuis 
bu an. poursuivent la reprise amor- 
cée en Juin. Je note avec satisfac- 
tion que nos ventes de biens d’équi- 
pement dépassait en Juillet s mil- 
liards de francs, en hausse de 18 % 
sur le mois de juin. Do même, raug- 
mentatlon de nos exportations de 
produits agricoles demeure rapide ce 
mois-ci ; + 435 raillions par rapport 
à juin. ■ 


La numéro du «Monda* 
daté 15 «août 1975 a été tiré A 
459 244 exemplaires. 


reconnaître qu’elles relevaient bien 
de a<m autorité. 

D'autre part, le président se pré- 
parerait A opposer son veto A nne 
mesure du Congrès votée récemment 
et . reconduisant pour six mois, * 
partir du 31 août. le strict contrôle 
des prix de 60 % du brut extrait 
du sol américain pour faire échec 
au p 1 "" présidentiel de libéralisa- 
tion progressive de cenx-cL prévoyant 
un retour A 1» liberté des prix étalé 
sur trente-neuf mois. Les con g re ss - 
men ont fait front co n tre nne 
menue qui. selon eux, conduirait à 
une hausse du carburant. Le prix 
« fixé » pour ce pétrole Intérieur 
est actuellement de SXS dollars le 
baril contre 14 dollars pour le pétrole 
du marché libre. 

Le but du programme de SL Ford 
était de réduire cet écart pour en- 
courager la production intérieure et, 
de ce tait, diminuer lu dépendance 
croissante de l'économie américaine 
en approvisionnements pétroliers 
extérieurs. 

Ces problèmes sont an centre des 
débats d’un symposium qui se tient 
en ce moment à Van, la station du 
Colorado où AL Ford est eu vacances 
Jusqu'au 25 aoftt. n doit tenir sur 
place nne conférence de presse ven- 
dredi soir, qui sera uns doute consa- 
crée en grande partie à la politique 
énergétique de la Maison Blanche et 
aux obstacles qu’elle rencontre au 
Congrès. 


En Espagne 


ARRESTATION DE MEMBRES 
DE L'UNION DU PEUPLE 
DE GALICE 


Madrid M F P-, A j P., Reuter, 
— Une vingtaine de 
membres de L'Union du peuple de 
Galice ont été arrêtés ces der- 
niers Jours. Au cours des opéra- 
taons, un jeune homme. Ramon 
Reboira Noya, a été tué par la 
police. L’organisation autono- 
miste galicienne est soupçonnée 
de collaborer avec 2e mouvement 
révolutionnaire basque ETA. 


Des plaintes ont d’autre part 
été déposées à Madrid â la suite 
de plusieurs enlèvements et sé- 
questres d’amis ou de parents de 
militants d’extrême gauche. Les 
victimes ont été enlevées A Leur 
domicile, généralement de nuit 
Les yeux bandés, elles ont été 
conduites en des lieux secrets où 
elles ont été interrogées et quel- 
quefois malmenées, avant d’étxe 
relâchées en pleine nuit dans (es 
environs de la capitale. 

Rnfln, la peine de mort a été 
requise à Madrid contre cinq mi- 
litants dn mouvement d'extrême 
gauche le Front révolutionnaire 
antifasciste patriote (FRAP). 
accusés d’avoir participé. U y a 
un m o i s . & l'assassinat d'un poli- 
cier madrilène et à une tentative 
d’assassinat contre un autre 
représentant des forces de l’ordre. 


SUR UNE ROUTE DU VAL-D'OISE 


Une automobile, aime da meurtre 


Les courses-poursuites auto- 
mobiles, meurtrières de préfé- 
rence, sont, de nos Jours, le 
clou des films dits d'action. 
C’est toujours le même scéna- 
rio. pas moyen d’y échapper, 
imbues, sans doute, de ce 
genre de « culture ■ cinémato- 
graphique. deux petites goua- 
pes. vêtues de lee-shirts rou- 
ges et le visage dissimulé 
derrière des masques de car- 
ton, se sont amusées, dans la 
nuit du 14 au 15 août, à trans- 
poser dans la réalité cette vio- 
lence mécanique. Résultat : un 
mort, trois blessés. 


Leur Jeu a consisté i percu- 
ter contre l’arrière de voitures 
plus petites que la leur — une 
504 Peugeot de couleur bor- 
deaux. volée naturellement — 
oL pare-chocs contre pare- 
chocs. à les pousser le plus 
vite possible afin de les ren- 
verser. Ils ont réussi avec une 
2 CV conduite par M. Jean- 
Pierre Manteaux, trente-deux 
ans. technicien, qui regagnait 
son domicile à Hàrouville (Val- 
d’Oise). avec sa femme. Maris- 
Claude, vingt-huit ans. et ses 
deux fillettes qui somnolaient 
sur la banquette arriére, Lau- 


rence, six ans. et Emmanuelle, 
cinq ans. 

Sur plusieurs centaines de 
mètres, la 504 a poussé la 
2 CV entre Pontoise et Méru. 
On Imagina la fubllsiron qui 
pouvait régner dans la pre- 
mière voiture et l'affolement 
dans (a seconde. M. Jean-Pierre 
Manteaux a bien essayé de ne 
pas quitter la route et même 
d'échapper à ses agresseurs, 
mais c'était le pc* de terre— 
La 2 CV a heurté le bas-côté, 
a basculé : Mme Marie-Claude 
Manteaux, éjectée la tête la 
première sur la chaussée, est 
morts sur le coup. Les deux 
fillettes et leur père sont plus 
ou moins sérieusement blessés. 
Hébété, M. Manteaux n'a méma 
pas eu le temps de relever le 
numéro de la 504 : celle-ci 
avait déjà fait demi-tour. 

C'est un autre eutomobl- 
a liste qui a réussi à noter ce 
numéro et à donner l'alerte 
quelques instants plus tard : 
les deux voyous ont tenté de 
le prendre pareillement - en 
charge *. mais il éUrt, lui 
aussi, à bord d’une 504. Les 
gendarmes de l'Isle - Adam 
et da Pontoise enquêter L.. 

M. C. 


En Grande-Bretagne 


LE DÉFICIT 

DE LA BALANCE COMMERCIALE 
A FORTEMENT AUGMENTÉ 
EN JUILLET 


ha balance commerciale britan- 
nique s'est fortement dégradée en 
Juillet. Son déficit a atteint 294 mil- 
lions de livres |ÎÎ0* militons de 
francs environ), contre ISO millions 
de livres en Juin et 16 millions en 
mal. Cette détérioration a été provo- 
quée par une forte augmentation 
des Importations, qui se sont élevées 
ft 1840 millions de livres (contre 
1588 millions de Uvres en Juin), 
alors que Ira exportations n’ont at- 
teint que 154 S millions de lirres 
(contre 1 438 millions de livres eu 
Juin). 


MORT DE CLAUDE-ANDRÉ PUGET 


Claude -André JPugef. poète et ac- 
teur dramatique, est mort jeudi 14 
aoftt à rbôpilal Tenon à Paris. D 
était âgé de soixante-quinze ans. 


L'ALLEMAGNE ET LES PAYS-BAS 
ABAISSENT D'UN DEMI -POINT 
LEUR TAUX D'ESCOMPTE 


(De notre correspondant.) 

Bonn. — Four la cinquième fois 
depuis le début de l'année, la 
Banque centrale de la République 
fédérale a décidé, le Jeudi 14 août, 
d'abaisser le taux de l'escompte, 
qui revient ainsi & 4 7c. Celui des 
avances sur titre passe de 5.5 à 

5 %. Le conseil de la Bundesbank, 
qui veut apporter ainsi sa contri- 
bution à la relance économique, 
souhaite que cette baisse soit 
répercutée par les banques. 

M- Kl ose n. président de la Ban- 
que centrale, ne craint pas que 
la diminution du taux de l’es- 
compte en RF JL provoque une 
fuite des capitaux vers l’étran- 
ger : « De toute manière, a-t-il 
dit, les problèmes intérieurs ont 
maintenant la priorité. » Au mo- 
ment dn plan de stabilisation de 
l’été 1973 à l'automne 1974, le 
taux d’escompte avait atteint 7 % 
et le taux des avances sur 
titres 9 %. 

Quelques heures après la Bun- 
desbank. la Banque centrale des 
Pays-Bas a annoncé à son tour 
une baisse analogue de son taux 
d'escompte, ramené de 6 à 5^ v». 
La dernière modification de 
celul-d remontait aa 7 mars 
dernier, n avait alors été fixé à 

6 (contre 7 T.). 


SELON M. BREJNEV 


Une partie lies clauses de l'accord d'Helsinki 
devront faire l'objet d'accords spéciaux 


Moscou (AJFJ > ., AP., U -P JJ . — 
M. Brejnev a reçu, jeadi 14 août, 
à Yalta, dans sa résidence de 
vacances, un groupe de dix -huit 
représentants améric a i ns , conduit 
par M. Cari Albert, président 
démocrate de la Chambre basse du 
Congrès, qui séjourne en DJr5LS_S. 
depuis le 7 août à l’invitation du 
Soviet suprême de H7JLSB. Au 
cours de l’entretien, qui a duré 
deux heures trente, M. Brejnev 
a évoqué lacté final récemment 
signé à l’Issue de la conférence 
paneuropéenne d'Helsinki, n a 
tenu à ce propos à faire une dis- 
tinction entre les clauses de cet 
accord qui sont, a-t-il dit, d’une 
« nature contraignante > et celles 
qui nécessiteront des accords spé- 
ciaux entre gouvernements. C’est 
dans cette dernière catégorie que 
le secrétaire générai du P.C. 
soviétique range les dispositions 
de la s troisième corbeille », 
concernant les échanges d'hommes 
et d’informations. 


les moyens d’éviter un conflit 
nucléaire et d’améliorer nos re- 
lations. Comparée à ces problè- 
mes. la question de savoir mq 
peut quitter l’Union soviitim, a 
est un point mineur. » H a af- 
firmé que le nombre de candidats 
à J 'émigration est en haï «a» 
que tous peuvent quitter libre, 
ment sauf ceux qui 

ont eu connaissance de secrets 
d’Etat 
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Les représentants américains 
ont dit avoir trouvé M. Brejnev 
< en pleine forme ». Le chef du 
P.C. soviétique a accompagné ses 
hôtes, au volant d’une RoUs- 
Koyce qui lui a été offerte par 
le gouvernement britannique, tian; 
la visite d’tm château du tsar 
Alexandre HL 


m 


M. Brejnev a montré quelque 
agacement lorsqu’il a été interrogé 
sur l'émigration des juifs sovié- 


tiques : a C’est la cent cinquan- 
tième fo. 


fois que l'on me pose cette 
question », a-t-il dit. ajoutant : 
« 72 existe des questions plus im- 
portantes à discuter entre nos 
deux pays : la guerre et la paix. 


[Ou sait que Ira autorités sovié- 
tiques ont refusé récemment à nn 
groupe de Journalistes itnxuti 
accrédités à Moscou l’octroi d’n 
visa d’entrées et sorties moltiplu en 
arguant que cette disposition Os 
l’acte final d’Helsinki devait dj» 
l’objet d’ « arrangements a entre la 
gouvernements concernés. ML Brejnev 
semble généraliser cet argument, qa 
ralentira l'application, déjà difficile, 
des dispositions de la troisième cor- 
beille.) 


X# > c "„. - .-n J- ï ■*»- 
v SV ? V. _r- rro- 

o l|p ‘. V"*-. a 

■ - -.-/..-nier 
de 
.n. 

es* 
rrjtaU. 
ûrvarte 


. r ■ ... J 

* 


•.ï» ■ 


?f K 
LTK-i- 


'ÿP&W 1 de 

- me- 


.jpjffr 


te*** /: par» 

4 **% L rr «:«r tien. 

1«) .W 

■ ■ . 



Dans le Finîsfère 


ATTENTAT A L'EXPLOSIF CONTRE 
U CENTRALE NUCLÉAIRE 
DES MONTS O'ARRÉE 


Un attentat à l’explosif a été 
commis dans la nuit du 14 au 
15 août contre la centrale nu- 
cléaire des monts d’Arrée. â 
Brennilis (Finistère). La direc- 
tion de cette centrale et le re- 
présentant du commissariat à 
l’énergie atomique ont aussitôt 
anno ncé dans un co m muniqué 
que cet acte n’entraînera aucun 
risque d’ordre radio-actif. Mais 
Us ont précisé que l’usine atomi- 
que devait être immédiatement 
fermée et la production d’énergie 
atomique arrêtée pour une durée 
indéterminée, bien que « les 
conditions de travail sur le site 
demeurent normales ». 

Selon la gendarmerie de Chà- 
teaulin, deux explosions se sont 
produites, à 1 h. 45 et 2 h. 2. à 
deux endroits différents Elles 
n’ont causé que des dégâts ma- 
tériels peu importants Le tam- 
bour de filtration de la prise 
d’eau, qui sert à refroidir le 
condenseur de la turbine, ainsi 
que la cheminée assurant l’éva- 
cuation de l’air du bâtiment ont 
été légèrement endo mma gés. Cet 
attentat n’était toujours pas re- 
vendiqué. ce vendredi en f la de 
matinée, et aucun tract ou ins- 
cription n‘a été trouvé sur les 
lieux. 

La centrale nucléaire dite 
« E-L. 4 z est de faible puissance : 
70 mégawatts. Expérimentale, elle 
est d’un type ancien, et combine 
l’utilisation d'eau lourde comme 
modérateur (d’où son nom. ELU 4) 
et de gaz carbonique pour te 
refroidissement ; entrée en fonc- 
tionnement en 1967. elle a subi 
de nombreuses pannes avant 
d'être réellement opérationnelle, 
et elle ne fournit de l’électricité 
en quantité appréciable que 
depuis l'année 1971 : elle devait 
être fermée en 1975, mais on 
avait décidé de la laisser en fonc- 
tionnement lusqu’en 1977 ou en 
1980. 

[Il faut noter que le 3 mal dernier, 
deux explosions avalent endommagé 
le réactear en construction à la cen- 
trale de Fessenheim (Baat-Rhln). 
Cet attentat, désavoué par les mou- 
vements écologiques, mais revendi- 
qués par le commando lUrike- 
Melnbof - Pois - Antlch. devait en- 
traîner un retard de plusieurs mois 
dans l'achèvement de la centrale. 
Bu Bretagne, trois emplacements ont 
été proposés par le gouvernement 
pour la coas trac Mon de non celles 
centrales nucléaires : Beg au Fry. 
prés de Morlaix (Côtes-du-Nord). 
Plogoff (Finistère) et Erdeven «Mor- 
bihan). Le conseil régional n’a pas 
encore exprimé sou choix, mais une 
centaine de comités locaux d'infor- 
mation sur le nucléaire sc sont créés 
dans Ira départements armoricains : 
une fête « antinucléaire n a déjà 
réuni environ dix mille personnes 
à Erdeven au mois d’avril dernier 
et une Uenslême maniresiation du 
même genre doit avoir heu. toujours 
à Erdeven, le dimanche 17 août.] 


Après les incendies dBange 
et de Meiz 
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LA SURVEILLANCE 
A ÉTÉ RENFORCÉE 
AUTOUR DES INSTALLATIONS 
PÉTROLIÈRES 
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Des militaires. J'arme & la bre- 
telle. et des vigiles, accompagnés 
de chiens policiers, protègent de- 
puis quelques jouis certaines Ins- 
tallations pétrolières françaises 
après les attentats terroristes 
commis la semaine dernière 
contre deux dépôts de carburant 
à Ebange. le 5 août, et à Mets 
deux jours plus tard. L’alerte s 
été donnée pour la trentaine de 
raffineries et les quelque six cents 
dépôts de carburant situés m 
France : soixante-dix de ces dé- 
pôts entreposent en effet plus de 
100 000 mètres cubes de matières 
Inflammables. 


Dans le secteur de l’étang de 
B erre et du golfe de Fos, qui for- 
ment le plus puissant complexe de 
stockage et de raffinage pétrolier 
et pétrochimique de France, les 
rondes de vigiles ont été renfor- 
cées. Les responsables n'ont tou- 
tefois pris aucune autre mesure 
spéciale de surveillance car Us 
estiment que le dispositif de sécu- 
rité actuellement en place est 
suffisant. L’établissement dispose 
— comme toutes les installations 
pétrolières françaises — de pom- 
piers spécialisés dans la lutte 
contre les feux d'hydrocarbures, 
les Installations les plus impor- 
tantes étant équipées d’an sys- 
tème d’arrosage automatique de 
mousse carbonique: 

Dans les milieux pétrolière, on 
tient à souligner la différence 
entre les problèmes de « sécurité » 
et de « sûreté ». « Nous somme 3 
bien armés pour assurer la sécu- 
ril- i l’intérieur de nos intalla- 
huius, dit-on dans ces milieux, 
mats c'est aux pouvoirs publics 
d’assurer la protection. Ce n’est 
pas à nous d’empêcher que 2« 
terroristes y perpètrent des atten- 
tats, û n’est pas question de for- 
mer des müiccs prtvées pour nous 
défendre. Cela n’est pas noire 
métier. » 
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• Inauguration du mémorial à 
la gloire de l'armée d’Afrique. — 
M. Michel Poniatowski, ministre 
de l’intérieur, préside, ce vendredi 
15 août A Saint-Raphaël, la cé- 
rémonie d’inauguration dn mémo- 
rial A la gloire de l'armée d'Afri- 
que, érigé grâce à une souscription 
nationale. M. Bernard Destre- 
znan. secrétaire d'Etat auprès du 
ministre des affaires étrangères, 
qui participa au débarqement — 
eeJnl-cJ avait commencé pendant 
la nuit du 14 au 15 août 1944.— 
devait assister a cette manifes- 
tation. 


NOUVELLES BRÈVES 


• Licenciements prévus dans le 
groupe Willol. — La direction des 


établissements Lefebvre et BastLn. 
une filature rachetée par le 
groupe Willof en 1970 ù. Wattrelos 
(Nord), a annoncé son Intention 
de licencier cent deux personnes, 
sur les cent vingt-sept salariés 
que compte encore l'usUic. La 
direction a précisé, mercredi 
13 août, que le tissage des cou- 
rertures. assuré a Wattreios. serait 
repris par l'unité de Beauvais 
COlspi ; elle a proposé A plusieurs 
salariés de les reclasser dans oette 


seconde usine. Les syndicats C.G.T., 
CP-D.T. F.O.. C-F.T.C. et C.C.C. 
sc sont déclarés prêts, avec l'appui 
des travailleurs des autres unités 
du groupe vciüot. à une action 
d’envergure pour empêcher le dé- 
mantèlement de l'entreprise. 


• Un pétrolier heurte une 
plaie-forme de forage : dix-sépt 
disparus. — Dix-sept marins om 
vte portés disparus, le vendred | 
15 août, û la suite d’une collision 
entre le pétrolier britannique 
Globtik-Sun et une plate-forme 
de forage dans le golle du Mexi- 
que. a 300 kilomètres environ au 
sud-ouest de La Nouvelle-Orléans. 


A-T-ON DÉCOUVERT 
DES MONOPOLES 
MAGNÉTIQUES ? 


Le New York Times publie 
dans son numéro du vendredi 
15 aoûf un article selon lequel 
deux chercheurs de l’untver- 
sitc de Californie, le Dr Price 
et le Dr Shirk, et deux cher- 
cheurs de E’unioersiW de 
Houston, tes Drs Osbome et 
Pinsky, auraient mis en évi- 
dence le monopole magnéti- 
que. il s'agit d’une particule 
portant une charge magnéti- 
que comme l’électron porté 
une charge électrique. 

La possibilité de l'existence 
d'un tel monopole est née par 
les théories classiques de 
rélectromagnêtisme qui s ont 
particulièrement bien établies 
Si la découverte des cher- 
cheurs américains était 
confirmée, c'est tout un pan 
de la physique classique qu « 
faudrait reconsidérer. 


■sna. 


;a 

n de 
de 

i’!=*;.-.nt do 


s* :« «h. 
PùFmt: c 
.FC vi 

- 8 l*^ :t ;.r.= - 


• ; F:.,s ci 
i-^inaS 
li e<4 

• rrt;c 
•••ii pas 
•-'-'lîTïrer 
r:r:r pour 
offi- 


Ifàlfi y 

aat-d. [•; 
fa* ci 

ifauoit-- 

*• .-.oomn 

«ors ju, „nn 
M Khieu 
^ ûroo» 

r* éL*® 9 ** m - Ten s 

I JW?** Sc. ambi- 
raj*' ** le sad- 

l^wJtmeaîV d * * Xt "*"* 
•Ce 1 dja - !c C1 *np 
ao ïwiM sur 

’Sfe?' ■*' »««■ 

'«fe, , n 11 nc manque 

dc *- 

4 ** dirigeants 
* fttt J 1 j a5: ra °se 

° sovitiïqoçj 


- 

eü^k-^î; - 




a l'occasion 
Pour y 
Président 


r . l'autre 

SsSïïSit 

_ CT ? Poat «on 
CeT"**»" 

1851 point 








r^C4r niaoi 

■> peu 

L wa * i ' 

*i. fASç *-N . y" reQ - 


r de pa ^ 
pro ^«- 


K N* 


’lt «s r, eoce à 


1 «te* T-r' 4 


^555 r. 




^ode 


ice 


^“-.ï 
V '. „ 


ixrvmmi 

é j* rm e ra ft > wi ^9 o 

« • rr ft c itefc ; i*Ni I 

«y cou» 

pterwwwrü Éhiiir 
éiêmoréM 

te 

trr 



'•-•v. «£555 

’ '• Sdm tfeft'Mbw 

frite dp PNkMan, 
«MblteB^» wmom 
Kt, h mite* 41 
Awi frt NWo m », * 

"ua «» 

chri «• 
ses nfcto 
«m te® T* 
ev* -ri« 

:aM^> 

v rtiBBt 



r 


SAMEDI 



7 

1 



-.dv-^gÿp 




